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l'ayant  fait  'voir  a  des  perfonnes  ha¬ 
biles  en  ce  genre  ;  ils  l'ont  jugé  digne 
de  Vimprejjion  ,  particulièrement  a 
prefent  que  le  Public  e jf  dans  le  goufi 
des  Livres  de  voyage  -,  &  que  celuy- 
cy  ejl  de  faijon  ,  a  caufe  de  la  def 
cription  que  Von  y  trouve  de  lafameufe 
Rivière  de  Mijjicipi ,  &  de  la  LouF 
fane >  oii  Von  projette  de  grands  éta- 
blijfewenS'  Cette  Relation  outre  cela 
e(l  extraordinaire ,  curieufe ,  &  intc- 
re jj ante  pour  V  honneur ,  &  même  pour 
V  avantage  delà  Nation ;  en  ce  quelle 
publie  les  tentatives ,  &  les  expédi¬ 
tions  hardi  es  ér glorieufes  de  nos  aven¬ 
turiers  François ,  qui  (dns  fe  contenter , 
comme  les  autres  >  de  découvrir  le  de - 
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hors ,  &  les  Cojles  des  terres  inconnues ** 
en  veulent  pénétrer  le  dedans ,  au  rif 
que  de  mille  dangers  ,  &  même  de  leur 
vie .  Ne  font- ils  pas  bien  louables  de 
nom  faire  connoiftre  en  entier  ce  grand 
refîe  du  monde  ,  qui  durant  tant  de 
fécles  )  ejloit  demeure  caché  d  nos  An - 
ceflres  ,  jufqu'd  ce  qu'il  y  a  environ 
deux  cents  ans,  que  ChriJlophleColomb, 
nous  l'a  découvert  ,  &  qu'Americ 
Vefpuce  y  efiant  paffé  peu  de  temps 
après, luy  donna  fon  nom  en  le  faifant 
appeller  i  Amérique.  L'un  de  ceux  que 
f  av ois  prié  de  lire  ce  manuferit ,  l'a 
retouche  félon  l'ordre  qu'on  rnen  a  don¬ 
né  -,  &  comme  il  a  ejlé  du  métier  de 
voyageur  de  long  cours  ,  il  en  a  pu 
juger ,  &  le  mettre  en  état  de  paroi  [Ire 
en  public .  La  lettre  qu'il  ni  en  a  écrite , 
eftant  non  feulement  inf ru  clive  fur 


ce  journal,  mais  y  pouvant  J  aire  un 


Supplément  curieux  ,  j'ay  crû  que  je 
f  crois  plaijir  de  £  y  joindre.  La  voicy . 

Je  vous  renvoyé  Mon  (leur  vo¬ 
tre  Manuferit  ;  fa  iefture  ma  re¬ 


nouvelle  la  joye  que  j’ay  tant  prife 
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autrefois  dans  mes  voyages  j  elle 
m’a  fait  relire  ceux  de  plufieurs 
autres  qui  ont  traité  du  Canada , 
6c  m’a  promené  en  idée  dans  ces 
terres  vaftes,  barbares,  6c incon¬ 
nues,  avec  bien  plus  de  facilité 
6c  moins  de  rifque ,  que  n’a  fait  le 
Héros  de  cette  relation.  I!  mérité 
aflurément  ce  titre  d’honneur  ; 

je  n’ay  pu  m’empêcher,  apres 
avoir  lu  fes  aventures ,  de  dire 
apres  le  Poete 

illi  robur  &  œs  triplex 
circa  pefîus  erat. 

Car  quelle  force  ,  quelle  vi¬ 
gueur  de  corps  6c  d’efpric ,  ne  luy 
a  t-il  pas  fallu  pour  projetter, 
entreprendre  ,  6c  foutenir  une 
h  nouvelle,  fi  hardie,  6c  fi  rude 
entreprife  ?  Une  découverte  de 
plus  de  huit  cens  lieues  de  païs , 
barbares  ,  inconnus,  fans  che¬ 
mins  frayez  ,  fans  Villes,  ni  fans 
aucune  des  commoditez  qui  fa¬ 
cilitent  les  voyages  de  par  tout 

ailleurs.  La  voiture  par  terre,. 

^  •  *  * 
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eftde  marcher  à  pied,  eftre  fou- 
vent  réduit  à  n  avoir  pour  fouliers 
qu’un  morceau  de  peau  de  bœuf 
pour  s’enveloper  les  piez  ;  a  por¬ 
ter  fon  fufil,  fon  paquet ,  des  ou¬ 
tils  ,  &:  quelques  marchandées 
pour  troquer  avec  les  Sauvages. 
Il  eft  vray  que  par  hazard , 
rarement  on  attrape  quelque  che¬ 
val  pour  s’aider. 

S'il  faut  fe  mettre  fur  l’eau,  on 
n’a  que  de  miferables  canots  que 
Ton  fait  d’écorce  ou  de  peaux  de 
bœuf,  &c  qu’il  faut  fouvent  por¬ 
ter  ou  traifncr  par  terre  ,  quand 
lesfaults  ou  churés  d’eau  des  Ri¬ 
vières  empefehent  de  s’en  fervir. 
Coucher  à  terre  expofé  aux  in¬ 
jures  de  l’air  i  s’expofer  à  eftre  dé¬ 
voré  des  crocodiles ,  '  6c  mordu 
par  les  ferpens  à  Sonnettesjrenon- 
ceràpain,  vin,  fel de  à  toutes  les 
commoditez  de  la  vie  pendant 
des  années.  Ne  manger  que  quel¬ 
que  pauvre  boüillie  faite  de  fari¬ 
ne  de  blé  d’inde,  du  poiftbn  demi 
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rofti  ou  mal  boüilly  dans  l’eau 
des  viandes  de  bœuf  ou  de  che- 
vreueil  boucannées  ,  c’eft  à  dire 
fechées  au  vent  &  à  la  fumée. 
Qu’elle  peine  a-t-on  encore  àtrou- 
ver  des  lignes  pour  fe  faire  enten¬ 
dre  de  tant  de  Nations  differentes 
dont  chacune  a  fa  langue  parti¬ 
culière  ?  C’eft  a  quoy  fe  doit  re¬ 
foudre  un  Aventurier,  qui  veut 
faire  des  découvertes  enCanada; 
&c  on  auroit  peine  à  le  croire,  II 
tous  ceux  qui  en  écrivent  ne  s’ac- 
cordoient  en  ce  point. 

Ce  pais  eft  pourtant  beau  & 
bon,  au  moins  vers  le  Sud,  dont 
on  parle  icy  ;  la  température  y  eft 
admirable  ,  le  fol  merveilleux 
pour  la  culture  ,  &  la  fécondité 
en  toutes  fortes  de  grains ,  &  de 
fruits  :  Ce  qui  paroift  par  ceux 
que  la  terre  y  produit  d’elle-mê¬ 
me  en  abondance.  Les  colines 
&  les  forefts  y  portent  des  bois 
propres  à  tout ,  des  arbres  frui¬ 
tiers  ,  de  ceux  même  des  pais 

a  iv 


—  . .  >■-<■  - 


...  :• 

h  r  i 


viij  AVIS 

froids  6c  des  pais  chauds.  On  y 
trouve  de  la  vigne  à  qui  il  ne  man¬ 
que  qu’un  peu  de  culture, il  ya  des 
cannes  à  fucre ,  de  grandes  prai¬ 
ries,  des  Rivières  poifionneufes 
6c  navigables.  Il  eft  vray  quelles 
font  infeftées  par  les  crocodiles, 
prodigieux  lézards  d’eau  ;  mais 
on  peut  avec  un  peu  de  précau¬ 
tion  s’en  garer  ;  comme  de  ces 
ferpens  à  Sonnettes,  qui  font  fi 
venimeux ,  mais  qui  ne  mordent 
jamais  ,  fi  on  ne  les  hurte.  Les 
bœufs  fauvages  y  font  à  milliers , 
ils  font  plus  grands  que  les  nôtres, 
d’une  bonne  chair  ,  6c  couverts 
au  lieu  de  poil,  d’une  efpece  de 
laine  frifée  6c  fort  fine.  Cerfs, 
chevreuils,  &:  toute  forte  de  gi¬ 
biers  y  abondent  ,  6c  fur  tout  les 
d’indons.  S’il  y  a  des  poifons  6c 
du  venin  ,  on  y  trouve  aufii  des 
remedes  prefens  6c  merveilleux. 

N’y  cherchez  ni  Villes  magni¬ 
fiques  ,  6c  riches  ,  ni  baftimens 
fuperbes  ,  ni  de  ces  merveilles 
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d’Archite&ure  ,  ni  relies  ni  mo- 
numens  antiques  de  la  vanité  des 
Grands.  Mais  vous  y  admirerez 
la  nature  dans  fa  belle  {implicite , 
comme  elle  eft  fortie  des  mains 
de  Ton  Créateur,  fans  avoir  efté 
corrompue  ni  altérée  par  ram- 
bidon,  6c  par  fart. 

Mais  un  païs  fi  vafte  6c  fi  beau  , 
ncft-il  que  pour  des  belles-,  des 
oifeaux  6c  des  poiffons?Merveiile 
inconcevable  !  On  y  trouve  une 
infinité  de  Peuples  divifez.par 
Nations  qui  habitent  quelques 
Cabanes  d’écorce,  ou  couvertes 
de  r-ofeaux,ou  de  peaux  de  bœuf, 
lorfqu  ils  ne  font  pas  à  la  ch  aile ,  à 
la  pefchc ,  ou  a  la  guerre  ;  preique 
nuds  ,  fans  autre  lit  qu’une  peau 
de  bœuf,  fins  meubles  ,  qu’une 
chaudière,  une  hache,  6c  quel¬ 
ques  plats  décorée.  Prendre  leur 
nourriture,  quand  ils  en  ont ,  6>C 
comme  des  belles  ;  iVavosr  aucun 
fouci ,  ne  faire  cas  d’aucune  force 
de  riche. (lé  $  chanter ,  dan  fer ,  lu- 
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mer  ,  manger ,  dormir ,  charter , 
pefeher ,  eftre  indépendant ,  faire 
la  guerre,  &  fe  venger  dans  loc- 
cafion  le  plus  cruellement  qu’il 
leur  eft  portiblc  :  Voilà  la  vie  d’un 
Sauvage.  Qu’il  y  en  ait  vers  le  Sud 
de  moins  ilupides  ,  &  moins 
brutaux  que  ceux  du  Nord; ils 
font  Sauvages ,  les  uns  &  les  au¬ 
tres  ne  penfant  qu’au  prefent, 
n  aimant  que  ce  qui  tombe  fous 
les  fens ,  incapables  de  compren¬ 
dre  rien  de  fpirituel  ;  fins  3c  habi- 
les  dans  ce  qui  regarde  leurs  in- 
terefls ,  fans  aucun  fentiment 
d’honneur,  ni  d’humanité  ,  hor¬ 
riblement  cruels i  très  unis entr- 
eux ,  à  ceux  de  leur  Nation  &  de 
leurs  Alliez  ;  Mais  vindicatifs  3c 
impitoyables  ,  à  l’égard  de  leurs, 
ennemis.  Enfin  leur  figure ,  quoi¬ 
que  hideufe ,  marque  que  ce  font 
des  hommes  ;  mais  leurs  maniérés 
6c  leur  genie  les  fait  pa roi ftre  des 
belles ,  3c  des  plus  méchantes. 

Un  Auteur  moderne  quia  de- 
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meure  en  Canada  ,  6c  qui  d’ail¬ 
leurs  en  a  allez  bien  écrit  5  a  cru 
peur  dire  fe  diftinguer ,  6c  palier 
pour  plus  habile  que  les  autres  ,  à 
connoiftre  le  genie  des  Peuples, 
en  donnant ,  comme  il  fait ,  bien 
plus  d’efprit ,  6c  de  pénétration 
aux  Sauvages  ,  qu’on  ne  leur  en 
donne  ordinairement  ;  il  les  lait 
même  quelquefois  raifonner  con¬ 
tre  nosMyfteres  trop  amplement, 
6c  trop  fubtilement;  aufti  fa  Rcla» 
tion  i’a-t-elle  fait  foupçonner  d’el- 
treluy  même  le  Sauvage  difeou- 
reur  6c  libertin ,  qu’il  fuppofe  ,  6C 
à  qui  il  prête  fartificieufe  malR 
gnité  de  fes  idées,  6c  de  fes  rai- 
fonnemens. 

Pour  le  genie  des  Sauvages,  je 
croy  qu’il  en  faut  croire  les  Mil¬ 
lionnaires.  Car  ils  ne  font  pas 
moins  habiles  que  les  autres  pour 
connoiftre  la  vérité  ,  6c  ils  ont  au 
moins  autant  de  probité  pour  la 
dire.  Toujours  occupez  6c  appli¬ 
quez  par  leurs  fonction-^  dcgti& 
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cent  ans  à  étudier  ces  pauvres 
figures  d’hommes  ,  ne  les  con- 
noiftroient-ils  pas  ?  Se  leur  con¬ 
fidence  ne  leur  aur oit- elle  point 
reproché  de  nous  avoir  menti  à 
ce  fujet  ?  Les  Millionnaires  con¬ 
viennent  donc  que  fi  parmi  ces 
Barbares,  il  y  en  a  de  moins  mé¬ 
dians  &:  moins  brutaux  que  les 
autres,  il  n’y  en  a  point  de  bons, 
ni  de  bien  capables  des  chofies  au- 
defliis  des  ïens  ;  Se  que  quels 
qu’ils  fioient ,  on  ne  peut  compter 
fur  eux.  Il  y  a  toujours  à  s’en  dé¬ 
fier;  enfin  que  pour  faire  d’unSau- 
vage  un  Chrétien,  il  faut  le  ren¬ 
dre  homme  auparavant.  Et  peut- 
on  croire  aulfi  qu’un  Sauvage  le 
foit,  quand  on  le  voit  fans  Loy, 
fans  Roy ,  Se  ce  qui  cft  le  plus  dé¬ 
plorable,  fans  Dieu.  Car  à  bien 
examiner  leurs  fentimens  Se  leurs 
aétions  ,  il  ne  paroi  il  pas  qu’ils  ] 
ayent aucune efpece de  Religion,  j 
ni  d’idée  bien  formée  de  la  Divi¬ 
nité.  Si  quelques  uns  en  de  ccr- 
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taines  oc ca fions  témoignent  quel¬ 
quefois  reconnoiftre  un  premier 
6c  Souverain  Eftre,  ou  de  la  vé¬ 
nération  pour  le  Soleil,  Pour  le 
premier  Article ,  ils  s’expliquent 
avec  tant  de  confufion ,  de  con- 
traditions ,  6C  d’extravagances , 
qu’on  fent  bien  qu’ils  iiefçavent 
ni  ne  croyent  rien  du  tout  fur  celai 
6c  pour  le  fécond  5  que  ce  n  eft 
qu’une  coutume  fans  ferieufe  re¬ 
flexion  de  leur  part. 

Miferable  Nation  ,  plus  dé¬ 
pourvue  encore  des  lumières  du 
Ciel&de  la  naturemême,que  tant 
d’autres  dans  les  Indes  d’Grient» 
qui  neanmoins  abruties  6c  ft lipi¬ 
des  fur  la  connoiflance  de  la  Di¬ 
vinité  ,  ne  laiflent  pas  des  en  faire 
quelque  culte  3  6c  d  avoir  certains 
Hermites  ou  Faquirs  ,  qui  par 
d'horribles  pénitences  ,  tafehent 
de  fc  la  rendre  favorable ,  6c  mar¬ 
quent  en  ce  a  qu’ils  en  ont  quel¬ 
que  fentiment.  Mais  on  ne  trouve 
rien  de  tout  cela  chez  nos  Sauva- 
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g es  Ameriquainsj  6c  on  peut  dire 
enfin  que  généralement  ce  font 
des  Peuples  fans  Dieu. 

Nos  François  nez. en  Canada, 
tous  gens  bien  faits ,  d’efprit  &  de 
mérité  ,  ne  foufFrent  pas  volon¬ 
tiers  que  l’on  décrie  ainfi  leurs 
Sauvages.  Ils  foutiennent  quils 
font  hommes  comme  les  autres, 
ôc  qu’il  ne  leur  manque  que  rédu¬ 
ction,  &  d’eftre  cultivez.  Mais 
outre  que  ion  peut  croire,  qu’ils 
parlent  pour  fauver  l’honneur  de 
leur  patrie ,  nous  n’avançons  rien, 
que  fur  le  rapport  de  tant  d’habi¬ 
les  &  honneftes  gens  ,  qui  bien 
in  formez  fur  les  lieux  en  ont  écrit; 
No  us  croyons  donequ’il  fauta  pre- 
fent  diftinguer  deux  lortes  dcSau- 
vages  duCunada.Ceux  qui  depuis 
6 o  ou  80  ans,  ont  habitude  avec 
les  r  uropeens  ,  &;  les  autres  que 
Ion  découvre  journellement  ;  &; 
c  eft  de  ces  derniers  particuliè¬ 
rement  que  l’on  parle  icy  ,  Sc 
aufquels  on  attribue  toute  es  ces 
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odieufes  ,  5t  miferablcs  qualités 
de  Sauvages  de  T  Amérique  Sep¬ 
tentrionale.  Car  on  lçait  que  les 
premiers ,  comme  les  Hurons,  les 
Algonquins,  les  Iroquois,  Illinois, 
&:  peut  -  cftre  quelques  autres, 
font  à  prefent  allez  humanifez  ; 
que  leurraifon  fe  développe;  5e 
qu’ils  pourront  devenir  capables 
d’inllruction. 

Ellonnante ,  incomprehen- 
fible  ,  mais  adorable  dilpolition 
de  la  Providence  Divineî  On  voit 
icy  une  grande  partie  de  la  terre , 
d’une  étendue  immenfe ,  d’un  fol 
merveilleux  pour  la  culture,  ô£ 
la  fécondité  en  toute  forte  de 
grains  &  de  fruits  5  d’une  admi¬ 
rable  température  de  l’air ,  com¬ 
me  il  paroift  en  ce  que  fes  Habi- 
tans  très  nombreux  ,  n’ont  pref- 
que  point  de  maladies  ;  5e  que  le 
fexe  fi  infirme  parmy  nous  y  eft 
fort  5e  vigoureux  ,  mettant  au 
monde  leurs  enfans  fans  peine , 
lesnourrilfant  toutes  elles  mêmes 
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parmi  le  travail  Sc  les  fatigues  y 
fans  toutes  les  miferes  de  nos 
pais.  Ce  beau  &  vaftepaïs  nean¬ 
moins,  dont  ce  Journal  fait  la  def- 
cription ,  fi  favorifé  des  biens  de 
la  Terre,  eft  depuis  tantdefiécles 
dénué- de  ceux  du  Ciel. 

Les  Peuples  infinis  qui  l’habitent 

font  des  hommes, &  n  en  ont  pref- 
que  que  la  figure;  font  créatures 
de  Dieu,  &  ne  le  connoiflfent  pas 
meme,  bien  loin  de  le  fervir.  Que 
ceux  qui  ont  la  hardiefie  5c  le 
courage  de  voyager  dans  ces 
pais  Sauvages  ;  Sc  ceux  qui  en 
lifent  ics  Relations,  le  gardent 
Dien  de  faire  fur  ce  point  cer¬ 
taines  reflexions  téméraires  ,  Sc 
de  trop  raifonner  ;  ils  fe  per¬ 
draient  dans  leurs  penfées.  Le 
pins  court ,  Sc  le  plus  feur  en  ce 
rencontre,  elt  d’adorer  la  profon¬ 
deur  inconcevable  de  la  flagelle 
du  C  reateur  ;  g  arrefeer  toures 
nos  recherches,  &  nos  curiolitez 
par  cette  exclamation  de  l’Apu- 
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tre  :  o  Altitudo  :  6c  ne  ce{Tant  jamais 
de  remercier  fa  bonté  ,  de  nous 
avoir  fi.  abondamment  gratifiez 
de  fes  lumières  6c  de  fes  grâces, 
de  le  conjurer  quil  en  fafle  part 
à  ces  pauvres  Ameriquains  aban¬ 
donnez  5  6c  que  de  ces  pierres  ,  luy 
qui  eft  toutpuiflant ,  en  fafie  des 
enfans  d’ Abraham.  Tout  Catho¬ 
lique  l’en  doit  prier  avec  inftance*, 
car  tout  brutes  6c  ftupides  que 
font  ces  Sauvages,  ils  font  nos 
freres ,  puifqu’ils  font  fortis  d  A* 
dam  6c  de  N  oe  comme  nous« 
Quelle  obligation^  avons-nous 
donc  pas  à  ces  hardis  Voyageurs, 
qui  entreprennent  les  nouvelles 
découvertes  >  qui  au  péril  de  leur 
vie ,  à  leurs  frais  6c  aux  rifques  de 
tant  de  fatigues, nous  vont  déter¬ 
rer  non  feulement  mille  objets  de 
nôtre  curiofité  ,  6c  de  notre  ad¬ 
miration  ,  que  nous  ignorerions 
fans  eux  ;  mais  qui  nous  cherchent 
''  6c  nous  découvrent  une  parente 
nombreufe  qui  n  eft  pas  moins 
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véritable  pour  nous  avoir  cfié  fi 
long-temps  inconnue.  Quelle  foie 
brutale ,  &  indocile  ;  il  y  aura  plus 
de  mérité  à  travailler  à  l’humani- 
er>  &alarendre  fufceptible  des 
lumières  de  la  raifon  Sc  de  la  Foy. 
Won  ,  on  ne  peut  marquer  trop 
de  recounoifiance  envers  ceux 
qui  le  dévoilent  à  faire  les  nou- 
vei.es  découvertes  ,  plus  elles 
lont  difficiles,  plus  ont  eft  obligé 
a  ceux  qui  les  entreprennent. 
Qqe  l  avarice  ,  l’ambition  ,  l’in- 
quietude ,  le  dérangement  des 
affaires  y  donnent  lieu  fort  fou- 
vent  ;  Dieu  qui  fçait  tirer  le  bien 
des  maux ,  fait  fervir  toutes  les 
paxuons  a  fa  gloire  &  au  falut  de 
lcsUus;&  fi  les  grands  voyages  ne 
lanchfient  pas  ordinairement  les 
V  oyageurs  ;  c’eft  leur  faute.  Mais 
au  moins  donnent-ils  lieu  à  la  fan¬ 
er  incation  de  tant  de  Barbares  en 
rrayant  le  chemin  aux  Million¬ 
naires  ,  qui  les  vont  catechifer. 
Ainli  tout  le  monde  leur  ell  obli- 
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gc  ;  les  Sauvages,  de  la  connoif- 
lance  de  Dieu  qui  leur  eft  pro¬ 
curée;  nous  de  trouver  par  leur 
moyen  une  infinité  de  Peuples 
inconnus,  qui  fis  joindrons  a  nous 
pour  fervir  &;  glorifier  leCreateur 
de  TUnivers, 

Que  ces  voyageurs  ne  foient 
pas  quelquefois  exads  ,  d  ac¬ 
cord  entreux  dans  leurs  Rela¬ 
tions,  leurs  dcfcriptions  &c  leurs 
Cartes  Géographiques  ;  c  eft  un 
défaut  inévitable  aux  faifeurs  de 
découvertes  ;  Mais  cela  meme  eft 
avantageux  au  Public ,  en  ce  que 
lesSucceflcurs  de  ces  gens  la  lonc 
excitez  à  examiner  les  chofes  de 
plus  prés,  à  corriger, à  édaicir, 
$£  à  perfectionner  ces  ébauchés. 

Pour  reconnoiftre  donc  le  fer- 
vice  que  nous  rendent  ces  llluf- 
tresAvcnturiers,&:  pour  les  payer 
en  quelque  forte  de  leurs  peines; 
faifons  paffer  par  nos  écrits  leur 
nom  à  la  pofterité  ;  applaudiflons 
à  leurs  entreprifes  en  lifant  & 
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loiiant  leurs  Relations,  Celle-cy 
mente  aflurément  d’eftre  &  ]L1g 
&  louee ,  car  elle  a  du  curieux ,  de 
1 extraordinaire  &  du  tragique. 

le  eft  meme  ,  comme  nous  a* 
vons  dit  ,  intereftante  dans  la 
conjoncture  prefente  qu’il  fe  pro, 
jctce  des  établiftemens  dansdes 
pais,  dont  elle  parle,  quipeuvent 
avoir  des  fuites  des  plus  honora¬ 
bles  &  des  plus  avantageufes  à 

f:^rn-,Le  y°yasc  <iui  s> 

fait  eft  un  des  plus  grands ,  &  des 
p*us  rudes.  Comme-  le  récit  en  eft 
taie  par  un  témoin  occulaire  & 

«  une  maniéré  naïve  ,  Gmple  5c 

circonftanciée,ilmerite  croyance. 

Mais  n  eftant  qu’un  Journal  il 
n  eft  pas  fufcepcible  d’ornemens , 

Zd°  P°!)te{rc-  Le  Leefteur  exan 
era  auftile  retour  qui  s’y  trouve 

des  memes  expreflions,  parHm- 

pollibihte  de  faire  autrement  ;  & 
e  contentera  que  la  fcchere/Te 
a  narration ,  foit  compenfée 

Par  la  curiofité  des  matières.  J’ay 
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craque  les  petites  notes  que  j’y 
ay  ajoutées,  ne  déplairoient  pas, 
en  ce  quelles  expliquent  bien 
des  chofes,  qui  ne  font  pas  com¬ 
munément  entendues  de  ceux  qui 
n  ont  pas  la  pratique  des  grands 
voyages. 

Mais  après  avoir  dit  le  bien  5c 
le  mal  de  cette  Amérique  Septen¬ 
trionale  ,  la  beauté  5c  la  bonté  de 
fon  climat  ,  la  brutalité  de  fes 
Peuples ,  5c  expofé  les  maux  infi¬ 
nis  aufquels  doivent fe  refoudre 
ceux  qui  y  voyagent  -,  je  croy  qu’il 
eft  bon  de  dire  quelque  chofe  de 
feu  Moniteur  de  la  Sale ,  qui  fait 
le  principal  perfonnage ,  5c  com¬ 
me  le  Héros  de  cette  Relation, 
quoiquayant  efté  alfaffine  par  fes 
Sens,  il  fuc  la malheureufe  vieil- 
me  de  la  découverte,  dont  on  y 
parle.  Il  eft  encore  à  propos  de 
faire  connoiftre  ce  qui  a  précédé 
le  contenu  de  ce  Journal  ,  5c  la 
fuite  heureufe  qu’a  eu  cette  fa¬ 
tale  entreprife  en  nos  jours.  Voi- 
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°lue  i  en  %ay  Par  mes  con-< 
noiffances  particulières ,  &;  par  ce 
qu'on  en  a  écrit. 

Robert  Cavelier,  commune- 
iuent  dit  Monfieur  de  la  Saie 
natifde  Roüen ,  de  bonne  famille 
ayant  efté  élevé  dans  la  pieté  &c 
les  lettres,  pafl’a  allez  jeune  en 
Canada  ,  y  prit  gouft  au  com¬ 
merce,  &  encore  plus  aux  projets 
qgs  nouvelles  découvertes  dans 
^intérieur  de  cesvaftes  contrées. 
Pour  s’y  fixer,  &  en  faire  même 
ia  patrie,  il  y  acheta  une  habita¬ 
tion  dans  1  ifle  de  Mont-real ,  ou 
l’on  a  bafti  la  fécondé  Ville'  du 
Canada ,  foixante  lieues  audeflus 
de  Quebek ,  qui  en  eft  la  Capi¬ 
tale  avec  Evefche ,  Gouverneur 
Intendant  Confeil  Supérieur. 
Le  pais  n  a  que  ces  deux  Villes,  & 
quelques  Villages.  Elles  font  fur 
cc  grand  fleuve  de  Saint  Laurent, 
qui  venant  du  Sud’oüell  fe  forme 
ou  s  augmente  des  eaux  de  cinq 
prodigieux  lacs  d’eau  douce 
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qui  s’écoulent  les  uns  dans  les  au¬ 
tres,  de  par  lefquels  il  paffe  pour 
venir  fe  décharger  dans  l’O¬ 
céan,  par  une  très  large  embou¬ 
chure  qui  ouvre  le  chemin  aux 
Navires  qui  veulent  penetrer 
dans  le  Canada. 

Jufques  au  temps  de  Monfieur 
de  la  Sale ,  on  y  avoit  fait  afïez  de 
découvertes  vers  le  Nord  s  car  la 
pelleterie  y  eftant  bonne  de  abon¬ 
dante  ,  les  negocians  de  Quebek 
de  de  Mont-real ,  par  les  Aventu¬ 
riers  que  l’on  appelle  Coureurs  de 
bois ,  icaufe  de  leurs  courfes  dans 
les  Forelts,  avoient  pénétré  fort 
j  avant  dans  les  terres  de  ce  cofté- 
là.  Maisonn’avoit  gueres  avance 
vers  le  Sud,  ni  vers  le  Sud’oüeft, 
audelà  du  Fort  de  Frontenac,  qui 
eft  fur  le  Lac  Ontario ,  celuy  des 
cinq  grands  Lacs ,  plus  proche 
de  ce  cofté-cy.  On  conjeéhiroit 
neanmoins  fur  le  rapport  des  Sau¬ 
vages  ,  qu’il  y  avoit  de  grandes 
de  belles  découvertes  à  faire.  On 
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avoit  fouvent  entendu  parler  de 
ces  riches  mines  de  Sainte  Barbe 
dans  le  Mexique  ,  de  on  eftoic 
tenté  de  les  aller  vifiter. 

Gn  avoit  quelque  connoiflance 
du  fameux  fleuve  de  Mijfîcipi , 
que  Ton  croyoit  alors  pouvoir 
tomber  dans  la  mer  du  Sud  5  de 
y  ouvrir  un  chemin.  Ces  conjec¬ 
tures  ayant  touché  Monfieur  de 
la  Sale  9  qui  paflîonné  pour  la 
gloire  de  fa  Nation  vouloit  figna- 
1er  le  nom  François ,  en  fait  de 
découvertes  extraordinaires,  au-  ' 
deflus  de  tous  fes  devanciers.  Il 
en  forma  le  delléin ,  &  refolut  de 
1  exécuter  ;  &c  véritablement  il  y  , 
eftoit  propre  ,  &  il  y  reiilfitaux 
dépens  de  fa  vie;  car  en  ce  genre, 
perfonne  n’a  tant  fait  que  luy , 
pendant  une  vingtaine  d’années 
qui!  s’y  eft  employé.  Audi  eftoit 
ce  un  homme  réglé  dans  fes 
mœurs ,  d’une  vafte  étendue  d’ef- 
prir,  allez  lettré  &:  entendu  dans 
lesMathematiques,entreprenanr, 

hardi, 
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hardi,  intrépide,  adroit, infmuant, 
ne  fe  rebutant  de  rien ,  trouvant 
des  reffources  à  tout ,  fans  aucune 
crainte  des  fatigues  les  plus  ru¬ 
des  ,  merveilleufement  confiant 
dans  l’adverfité,  &  ce  qui  eftoit 
très  avantageux ,  affez  bien  verfé 
dans  plufieurs  langues  Sauvages. 
Monfîeur  de  la  Sale  avec  de  fi 
beaux  talens,  dont  il  avoit  don¬ 
né  des  preuves  en  bien  des  ren¬ 
contres  ,  s’acquit  l’eftime  des 
Gouverneurs  du  Canada;6cMon- 
lieur  de  Cour  celles ,  T  alon  &:  de 
Frontenac  le  témoignèrent  fuc- 
ceflivement ,  en  remployant  fou- 
vent  pour  Thonneur  Ôc  futilité 
de  la  colonie 

Le  Gouvernement  du  Fort  de 
Frontenac  ,  lieu  le  plus  avancé 
vers  les  Sauvages, luy  fut  donné; 

eflant  repaffé  en  France  en 
i6j le  Roy  luy  en  accorda  la 
propriété  ,  à  la  charge  qu’il  le 
mettroit  en  meilleur  état  qu’il 
n  eftoit.  Ceft  ce  qu’il  fit  aufîitoft 

e 
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qu’il  fut  retourné  en  Canada; 
d’où  il  revint  à  Paris  ,  plein  de 
nouvelles  connoifiances  fur  ee 
quiregardoit  la  Riviere  de  Miffi- 
cipi ,  les  pais  quelle  traverfe ,  les 
mines3particuiierement  de  plomb 
ôc  de  cuivre  ,  les  Rivières  navi¬ 
gables  ,  fur  le  négoce  quon 
pourroit  faire  des  peaux ,  &:  de  la 
laine  très  fine  de  ces  bœufs  fauva- 
ges  faciles  à  tuer,  dont  il  y  en  a 
une  infinité  dans  les  forefts.  Ayant 
aulïi  de  meilleurs  mémoires  de 
ces  pais  j  que  les  fables  qui  en 
furent  alors  débitées  fous  le  titre 
d’un  voyage  du  Sieur  Joliet  ;  il  fut 
bien  reçu  à  la  Cour,  Sc  expcdic 
avec  de  bons  ordres  pour  travail¬ 
ler  à  fes  découvertes. 

Le  grand  crédit  où  l’on  voyoit 
Monfieur  de  la  Sale ,  &:  fes  vaftes 
projets3luy  firent  des  jaloux  &c  des 
envieux.  Ses  compatriotes  mê¬ 
me  traverferent  fes  defieins  :  mais 
il  fiirmonta  tous  ces  obftacles, 
repafla  en  Canada  vers  Pan 
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1678,  avec  le  Chevalier  Tonry, 
Gentilhomme  Italien ,  homme  de 
fervice,  &  démérité  qu  il  s  at¬ 
tacha  pour  Ton  entreprise.  Il  prie 
auffi  dans  le  pais,  quarante  ou  cin¬ 
quante  per  Tonnes  propres  à  cette 
expédition,  entre  lefquelles  e- 
to.ient  troisRecollets  qu’il  menoir, 
afin,  d’effaïerce  qui  Te  pourroit  fai* 
rc  parmi  les  Sauvages  en  faveur 
du  Chriftianifme  :  car  il  Tçavoit  &C 
eftimoit  avec  raifon  la  vertu,  l’ha¬ 
bileté  8c  le  zele  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux  ,  qui  ont  commencé  feuls 
la  Million  dans  ce  nouveau  Mon¬ 
de  ;  &:  qui  fécondez  des  autres , 
T  y  ont  entretenue  jufqu’à  prefenc 
avec  tant  d’édification. 

Moniteur  de  la  Sale ,  apres  plus 
de  deux  ans  d’allées  Se  de  venues, 
fort  traverfées  par  fes  envieux 
dans  le  pais,  jufque  là,  que  fans 
la  theriaque  ,  il  feroit  mort  du 
poifon  que  quelques  Scélérats 
luÿ  avoient  donne;  ne  put  met¬ 
tre  en  ordre  fes  affaires ,  &  coin- 

'  •  * 
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mencer  fon  expédition  qu’en 
i68l.  Il  partit  donc  enfin ,  Sc  pour 
que  fa  découverte  du  Mijjicipi 
fût  entière,  il  fit  partir  le  Pere 
Hennepin  Recollet  avec  quel¬ 
ques  autres  vers  le  Nord  ,  afin 
qu’ils  y  cherchaffcnt  la  fource  de 
ce  fleuve  ;  ôc  ils  la  trouvèrent  vers 
îe  cinquantième  degré  de  latitu¬ 
de  Nord.  Pour  luy,  pouffant  fon 
voyage  à  l’Oüeft,  il  trouva  la  Ri¬ 
vière  des  ijlwois >  qu’il  nomma 
Riviere  de  Seignelay  >  &£  fuivant 
fon  cours  il  arriva  au  Mifficipi,  ou 
elle  fe  décharge.  Là  il  crut  qu’il 
n'avoit  qu’à  fe  laifler  defcendre 
vers  fon  embouchure  dans  la  mer 
telle  quelle  fût ,  foit  du  Sud  ou 
du  Mexique.  Il  trouva  par  tout 
le  long  de  fes  bords ,  beaucoup 
de  Nations  Sauvages  ,  avec  lefi 
quelles  par  le  moyen  de  fes  pre- 
fens ,  il  fit  alliance ,  SC  donna  au 
pais  le  nom  de  Loiïifime  ,  pour 
honorer  le  nom  &  la  mémoire  de 
notre  Aueufte  MonaraSlibus  le 
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régné  duquel  ces  découvertes 
ont  efté  faites.  Enfin  le  cour  du 
Mtiheipt  t  conduite  Monfieur  de 
la  baie  a  fon  embouchure  par 
deux  canaux  dans  le  Golfe  de 
Mexique  au  mois  d  Avril  i68a,  ou 
1685:  car  les  dattes  de  ceux  qui 

en  ont  écrit,  font  l’une  oui  autre 

de  ces  deux.  Il  refta  la  quelques 
iours  a  faire  fes  obfcrvations ,  bc 
à  pofer  quelques  marques  quil 
puft  reconnoiftre,  lorfqu’il  y  rc- 
viendroit.  Content  d’avoir  trou¬ 
vé  une  partie  de  ce  qu  il  cher- 
choit ,  il  rebrou ffa  chemin  par  ta 
même  route,  Sc  retourna  aQue- 
bek  en  Canada,  pour  repafler 
en  France,  &  de  là  fore  “f 
autre  tentative  par  le  Golfe  de 
Mexique ,  pour  y  chercher  cette 
embouchure  du  Mtflicipt .  qu  il 
avoit  trouvée  par  le  Canada,  bc 
s’en  aflurer.  Car  il  luy  paroifloïc 

bien  plus  avantageux  de  la  con- 
noiftre  par  mer,  que  d  y  aller  par 
terre ,  à  caufe  que  le  voyage  par 
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le  Canada  effc  bien  plus  long,  6c 
plus  rude  ,  6c  qu’on  n’y  va  qu’une 
fois  l’année  ,  au  lieu  que  par  la 
nier  du  Mexique ,  iln’eftpas  plus 
long  :  mais  bien  plus  commode, 

&:  qu’il  fe  fait  en  tourtes  faifons , 
d’aller  6c  de  venir.  Il  voyoir  en¬ 
core  que  cette  embouchure  dé-  ? 
couverte  par  mer ,  donnoit  une  I 
plus  facile  6c  plus-feure  commu-  1 
nication  avec  le  Canada,  en  re-  : 
montant  ce  beau  fleuve,  dont  la  ^ 
navigation n’efl: point gaftée,  par  | 
les  Saults  ni  par  les  Rapides  plus  1 
de  fix  cens  lieues  vers  fa  fource. 

Ces  confiderations  firent  repat 
fer  en  France  Monfieur  de  la  Sale,  ( 
où  fon  expédition  ayant  efté  loüée*  1 

ôcfon  nouveau  projet  approuvé*  | 
le  Roy  luy  fit  donner  des  Vaif- 
féaux  pour  retourner  6c  conti¬ 
nuer  fes  entrepnfes.On  en  trouve  ] 

tout  le  détail  dans  cc  Journal.  | 
Cette  affaire  fi  bien  commencé , 
promettoit  des  fuites  bien  avan-  j 
tageufes  s  mais  elle  cchoüa  par  la  1 
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perfidie  &la  méchanceté  des  gens 
même  de  cet  Illuftre  Aventurier. 

Voilà  ce  que  j’ay  cru  pouvoir 
fervir  de  préliminaire  à  voftre 
Journal,  li  l’on  croit  que  cela  ne 
le  défigure  point ,  vous  le  pou¬ 
vez  mettre  à  fa  telle  ;  &  à  la  fin  ce 
qui  fuit  cela  fera  connoiilrc  *  0n  y  y 
à  quoy  s’eft  terminée  cette  belle  trouvera* 
entreprife  de  la  découverte  de 
la  Riviere  de  Mijjicipu 


AF  PROBATION. 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  , 

%ourn-d  Historique  du  dernier  voyage  que  A:  on - 
Jie  r  de  la  Sale  a  fait  dans  FAmerique  Septcn- 
trionnale  &c.  dans  lequel  je  n’ay  rien  trouvé  , 
qui  puiiTc  en  empêcher  l’imprefiion.  Fait  à 
Paris  ce  18  Juin  i/jz. 
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OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 


JL»  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  Arnez 
&  Féaux  Confeillcr.  Les  gens  tcnans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maître  des  Rcqueftes 
ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  Grand  Confcil, 
Prévôts  de.Pans  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra  , Salut.  EST  IENN  E 
RO  BINOT,  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  delircroit  faire  Imprimer¬ 
ie  Jour nti  l  Hifiorique  du  de  mçr  Voyage  du  S  eur 
de  la  S ,  dans  l  3 Amérique  Septentrionale , 
.s’il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Letrrcs  de 
Privilège  fur  ce  ncceflaires.  Nous  avons  per¬ 
mis  &  permettons  par  ces  prefentes  ,  audit 
Robinot ,  de  faire  Imprimer'  ledit  Livre  en 
telle  forme,  marge  ,  caraétere  ,  conjointement 
ou  feparcmenc ,  &  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblcra  ,  &  de  le  vendre  ,  taire  vendre  & 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume ,  pendant  le 
temps  de  fix  années  confecutives  ,  a  compter  du 
jour  de  a  date  de  fine  s  prefentes »  Faifons  défen¬ 
des  à  toutes  perlonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foienc  ,  d’en  introduire 
d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
nôtre  obéiflance.  Et  à  tous  Imprimeurs  ,  Li¬ 
braires  &  autres  ,  d’imprimer ,  faire  Imprimer, 
vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Livre  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  fans  la  per- 


miflïon  expiefîe  &  par  écrit  dudit  Expofanr  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ;  à  peine  de 


confifcation  des  exemplaires  contrefaits ,  de 
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quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contrcvenans  ,  dont  un  tiers  a  nous  ,  un 
tiers  à  l’ Hôtel- Dieu  de  Pans  ,  1  autre  tiers 
audit  expofant ,  5c  de  tous  dépens  dommages, 

&  interefts  ;  a  la  charge  que  ces  pr crantes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc- 
o-iÛi-e  de  la  Commutifuté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icelles.  Que  î’ImprciTion  dudit  Livre 
fera  faite  dans  nôtre  Royaume,  &  non  ailleurs, 
en  bon  Papier  &  en  beaux  cara&eres  ,  confor¬ 
mément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &£ 
qu’avant  que  de  i’expofer  en  vente  ,  il  en  fera 
nus  deux  exemplaires  crans  notre  .Bibliothèque 
publique  ,un  dans  celle  de  notre  Chateau  du 
Louvre ,  oC  un  dans  celle  de  notre  très  cher 
&  Pc  ai  Chevalier  ,  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  Phelypeaux,  Comte  aç  Pontchai train, 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  defqucÜcs 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant  ou  les  ayans  caufe  pleinement  Sc 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  lait  aucun  trouble 
ou  empefehement.  V  oui  o  N  s  que  la  copie 
défaites  prefentes  qui  fera  imprimée  au  com¬ 
mencement  ou  a  la  fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue 
pour  deu'ëment  lignifiée  ,  &  qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  Amez  &  Peaux 
Confcillers  &  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original  ;  Commandons  au  pre¬ 
mier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  ,  de  faire 
pour  l’execution  d’icelles  ,  tous  Aéles  requis 
&c  necelTaues  ,  fans  demander  autre  permit - 
fou  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’  a  Fontaine- 
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blcau  le  feptiéme  jour  du  mois  d’Aouft, 
l’an  de  Graee  mil  fept  cens  douze  ;  &  de 
nôtre  Régné  le  foixante  &  dixiéme.  Signé  , 
Par  le  Roy,  en  Ton  Confeil  ,DE  SAINT 
HILAIRE. 


Reg[ (lté fut  le  Régi  frf Num-  3  des  Imprimeurs 
Libraires  de  Paris,  pages* S,  Num.  6oz, 
co  sformément  aux  Réglé  mens  >  &  notamment  a 
l’Arrefidu  3  Aouft  1703.  Fait  a  Paris  U  deux 
Novembre  1712 . Signé ,  J  os  s  1,  Syndic. 


RAVTES  A  CORRIGER 
Avant  que  de  lire. 

Page  i$ç. ligne  11.  ce  qui ,  ajoute^,  joint,  page 
14S.  ligne  p»  après  l’autre  ,  ajoutez,  ehofe  fut. 
page  3<SS.  ligne  1.  dans  les  pais  qui  font  décrit , 
que  l'on  décrit,  page  372.  ligne  1 4.  de 
^oreille ,  lifez  de  l'oeil. 
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PREFACE 


Du  Sieur  de  Michel,  qui  nmis 
en  ordre  ce 


QU  o  i  (vu  e  le  Voyage  de 
feu  Monfieur  de  la  Sale 
aie  eu  une  fin  trcs-malheureufe 


pour  fa  perfonne,  cela  n’empê¬ 
chera  pas  la  porter ité  de  luy  con- 


ferver  toujours  le  nom  dun  illu- 
rtre  Voyageur. 

'L’Hiftoire  de  fon  entreprife 
|  fera  plaifir  aux  fiecles  à  venir ,  en 
leur  apprenant  quelle  a  efté  la 
force  du  genie,  la  grandeur  du 
courage,  &  la  noble  opiniâtreté 
d’un  tel  homme ,  à  s’imaginer  &  à 
exécuter  les  moyens  de  découvrir 
Iles  reftes  du  nouveau  Monde. 

Et  comme  les  parncularitez  de 


la  découverte  de  ces  grandes  &c 


A 
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vaftes  Provinces  feront  toujours 
l’objet  des  gens  curieux  8c  fç a- 
vans  ;  on  ne  doit  pas  s’étonner  ,  fi 
apres  ce  qu’en  ont  écrit  le  Pere 
Henncpin  Recolet ,  le  Chevalier 
Tonty,&:  quelques  autres  ;  on  ex- 
pofe  encore  ici  un  Journal  HiAo- 
rique  du  dernier  Voyage  que  M. 
de  !a  Saie  entreprit  pour  aller  par 
le  Golfe  de  Mexique  ,  dans  la 
Louifiane  ,  eonfommer  ce  qu’il 
avoit  projetté  dans  fon  Voyage 
précédent  5  fi  la  trahifon  des  liens 
n’en  avoit  retranché  le  cours. 

Ce  journal  de  M.  Joutel  ,  dont 
M.Tooty  fait  mention  dans  le  Li¬ 
vre  qui  a  été  imprimé  des  derniè¬ 
res  découvertes  de  l’Amerique , 
fol.  51 9,  a  cela  de  particulier ,  qu’il 
contient  exa&ement  ce  quiarriva 
jour  par  jour  à  Monfieur  de  la 
Sale  dans  ce  funefte  Voyage, 
depuis  fon  départ  de  la  Rochelle , 
jufques  à  fa  mort,  8c  jufques  au 
retour  de  M.  Cavelier  Preftre, 
frere  de  M.  de  la  Sale ,  de  M.  Ca~ 
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velier  Ton  neveu, du  R.  Pere  Ana- 
ftafe  Recolet,  de  du  même  fieur 
lourd  3  qui  pour  revenir  en  Fran¬ 
ce  3  firent  ce  long  trajet  par  terre, 
du  Golfe  de  Mexique  en  Canada, 
dont  retendue  eft  de  plus  de  Soo 
lieuç  s. 

Plufieurs  aventures  de  toutes 
les  maniérés ,  dont  la  plupart  font 
tragiques,  contenteront  le  Lec¬ 
teur  curieux;  de  fur-tout  on  ad¬ 
mirera  la  protection  de  la  divine 
Providence ,  à  conduire  de  con- 
ferver  cette  petite  troupe  dans 
cesvaftes  Régions ,  de  parmi  tant 
de  Peuples  barbares. 

On  ne  prétend  pas  ici  critiquer 
l’Ouvrage  du  Pere  Hcmïepin ,  ni 
celui  deM.Tonty:  mais  leurs  Par- 
tifans  ne  fe  fâcheront  pas  quel’Au- 
teur  ne  ;  parle  pas  bien  fou  vent, 
comme  eux;quil  dife  Amplement 
ce  qu'il  avu,&  que  fans  rien  inven¬ 
ter  ni  exagerer,d  expofe  nuement 
toutes  les  veritez  dont  il  a  efté  té¬ 
moin  oculaire» 


Aij 
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Il  eft  cependant  yray  que  Ton 
peut  excufer  les  uns  &:  les  autres 
fur  certaines  particularitez  ;  le 
PereHennepin&M.Tonty  peu¬ 
vent  avoir  vu  des  chofes  qui  ne 
font  pas  venues  à  la  connoiftance 
de  M.  Joutel:  mais  il  y  a  un  Fait 
de  confequence  dans  l’Hiftoire 
de  M.  de  la  Sale,  qu’on  ne  peut 
pafler  fous  lilence. 

C’eftque  M.Tonty  allure  dans 
fon  Livre,  que  M.dela  Saleavoit 
enfin  trouvé  l’embouchure  du 
,  5c  M.  joutel  fondent  le 
contraire,  6c  dit  que  cela  eft  fi  peu 
vray ,  qu’au  dernier  Voyage  qu’il 
fit  vers  les  Ctnisy  ledit  heur  Joutel 
avec  luy  ,  &  ne  s’en  eftant  jamais 
féparc,le  foin  le  plus  grand  de  M,  1 
de  la  Sale ,  fut  rie  s’informer  chez 
tou  tes  lesNations  ou  ils  palier  ent, 
oùeftoit  le  ans  que  ja- 

maisilpûtcnrien  apprendre;  que  j 
la  preuve  de  cela  eft ,  que  h  M.  de  ! 
la  Sale  avoir  fçû  le  lieu  de  l’em¬ 
bouchure  de  cette  Riviere,  qu’il 


PREFACE.  y 

auroit  infailliblement  pris  une  au¬ 
tre  route  6 c  d’autres  mefures  ;  ô£ 
l’apparence  y  eft  toute  entière , 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  cette 
Relation. 

Il  faut  pourtant  dire  à  la  dé¬ 
chargé  de  M.  Tonty  ,  qu’il  ne 
donne  la  chofe  que  fur  le  rapport 
de  M.  Cavelier  Preftre  Sc  frere 
de  M.  de  la  Sale  :  Et  le  même 
heur  Cavelier  pouvoir  avoir  des 
raiions  pour  avancer  qu’on  avoir 
fait  la  découverte  daMzfJitipi dans 
les  mêmes  vues  qui  l’obligerent 
de  cacher  la  mort  de  fon  frere. 

Etparceque  l’on  verra  M.  delà 
Sale  roder  quelque  temps  autour 
des  Côtes  de  l’Amerique  Septen¬ 
trionale  ,  pour  trouver  l’embou¬ 
chure  de  ce  fleuve ,  il  eft  bon  d’in- 
ftruire  ceux  qui  n’ont  pas  vû  fon 
premier  Voyage  5  de  leur  appren¬ 
dre  d’où  Vint  que  cette  recherche 
fut  inutile  3  6c  qu’il  fut  contraint 
de  prendre  terre  ailleurs. 

Apres  que  M.  de  la  Sale  eut  dé- 

Aüj 


6  PREFACE. 
couvert  ce  vafte  continent  qui  fait 
partie  del’Amerique  Septentrio¬ 
nale  ,  depuis  le  Canada  par  Mon- 
real ,  en  remontant  le  Fleuve  de 
S.  Laurent,  puis  par  le  Pays  des 
Jroquois ,  des  Illinois ,  de  par  d’autres 
aufquels  il  donna  le  nom  de  Loui- 
iîane  j  fon  deffein  efloit  de  cher¬ 
cher  un  chemin  plus  court  de  plus 
facile  que  celuy  qu’il  a  voit  fait 
par  terre. 

Ce  fut  pour  cette  raifon  ,  que 
ayant  trouvé  dans  cette  première 
découverte,  le  grand  Fleuve  ap¬ 
pelle  par  les  Barbares  Mijficipt, 
ou  Mechaffipi,  félon  le  Pere  Hen- 
nepin ,  de  qu’il  nomma  Colbert ,  j  u- 
geant  bien  par  fon  cours ,  qu’il  fe 
déchargeoit  dans  leGolfe  deMe- 
xique,  il  fepropofa  d’en  trouver 
l’embouchure. 

En  effet ,  avec  bien  du  danger 
de  des  travaux  qui  furpaffent  l’i¬ 
magination  ,  il  defeendit  ce  Fleu¬ 
ve  ,  de  trouva  qu’il  fe  fepare  en 
deux  canaux  j  il  fuivit  celui  qui 
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eftoitleplusauNord*  jufquesoù  *AuSep- 
il  entre  dans  la  Mer  ;  il  prit  la  hau- tCQtrion* 
teuroùfe  trouvoit  cette  embou¬ 
chure  ;  il  la  trouva  entre  le  2 S  &: 

29e  degré  de  latitude  Nord,  ainlî 
que  M.  Joutel  affure  le  luy  avoir 
entendu  dire  ;  il  y  laiffa  des  mar¬ 
ques  ,  il  revint  fur  Tes  pas  au  Ca¬ 
nada  ,  de  là  en  France ,  content 
de  fa  découverte,  quiauroit  elfe 
tout  à  fait  glorieufe,s’il  avoit  rélifli 
dans  fon  fécond  Voyage. 

Mais  foit  qu’il  n’eut  pas  bien 
pris  fes  mefures  lorfqu’il  lit  fon 
obfervation  à  terre ,  ou  foit  que 
cette  Riviere  dans  fon  embou¬ 
chure  s’écoule  dans  une  Plage  *  *  piagg  e(i 
plate,  &  qu’elle  ne  laifle  qu’une  une  étendue 
roible  marque  de  Ion  canal  a  ceux  ie  u  lonrr 
qui  viennent  par  laMer  ;  il  eft  tou-  d’m  rivage 
jours  vray  qu’eftant  arrivé  dans  le 
Golfe  de  Mexique  ,  qu’il  cher¬ 
cha  vainement  pendant  trois  fe- 
maines  la  même  embouchure ,  <§£ 
qu’il  fut  contraint  de  prendre 
terre  plus  au  Sudoiiell  qu’elle  n’é- 
toit  effe&ivement.  A  iiij 
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M.  Tonty  dit  dans  fon  Livre.* 
fol.  191  y  qu’il  eftoit  prefent  lorf- 
que  M.  de  la  Sale  prit  la  hauteur- 
de  Fembouchure  du  Mijjicipi, 
dans  fon  premier  Voyage,  6c  il 
marque  que  ce  fut  entre  le  zz  ÔC 
zy  degré  de  latitude  Nord  :  mais 
c’eft  une  erreur  qu’il  faut  attri¬ 
buer  à  l’Imprimeur  ou  auCopifte, 
puifque  dans  la  Carte  que  le  mê¬ 
me  Sieur  T onty  a  inférée  dans  fon 
Livre ,  il  place  cette  embouchure 
par  le  26e  degré  ôc  demi  Nord, & 
il  y  a  lieu  de  croire  qu  iife  trompe 
encore. 

M.  Joutel  Sc  quelques  autres 
croyent  que  Fembouchure  du  ca¬ 
nal  que defeendit  M.  de  la  Sale, 
eft  dans  la  Baye  du  S.  Efprit,  ôc 
qu’elle  eft  efteflivement  entre  le 
2,8  ôc  19e  degré  de  latitude  Nord, 
comme  F  avoir  trouvé  M.  de  la 
Saie  ;  à  F  egard  de  l’autre  Canal, le 
même  fleur  Joutel  croit  qu’il  eft 
plus  au  Sudoüeft  ôc  vers  desbatu- 
*  Bztum  rês  *  qu’ils  trouvèrent  le  ^Janvier 
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î6Sî ,par  le  z7  au  z8e  degréNord,  *ft**id* m* 
en  côtoyant  les  cotes  du  Goirede 
Mexique  ,  qui  eftoient  des  mar¬ 
ques  de  la  chute  d’une  riviere,  &T 
dont  on  négligea  de  s’éclaircir.  Si 
cela  cil  5  M.  delà  Sale  en  appro¬ 
cha  de  bien  prés,  &:  même  paffa 
devant  l’une  &:  l’autre  embou¬ 
chure  ,  mais  malheureufement 
fans  les  reconnoiftre ,  ce  qui  fut  la 
caufe  principale  de  fa  perte  de 
laruïne  de  fon  entreprife. 

Aurefte,  il  faut  convenir  que 
fi  le  retour  de  cette  petite  troupe 
d’un  Pays  fi  éloigné, &  parmi  tant 
de  dangers,  eft  un  effet  vifiblede 
la  protection  divine  ;  c’eft  auffi  un 
effet  de  fa  juftice  d’avoir  confervé 
ces  témoins ,  de  les  avoir  con¬ 
duits  dans  la  patrie  de  M.  de  la 
Sale,  pour  rétablir  fa  réputation, 
que  (es  ennemis  a  voient  noircie. 

Moniteur  de  la  Sale  auroir  pafié 
pour  un  vifionnaire,&:  même  pour 
un  im porteur; on  au r oit  blâmé  fon 
entreprife,  &mépriié  fa  memoL 

A  v 
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te  :  mais  le  Ciel  n’a  pas  voulu  per¬ 
mettre  que  l’honneur  d’un  hom¬ 
me  d’un  mérité  fi  diftingué  fe  Toit 
ainfi  perdu  ;  il  a  ramené  &  confcr- 
vé  des  témoins  irréprochables, 
qui  de  vive  voix,&  par  d’autres 
preuves  inconteftables  des  belles 
découvertes  qu’a  fait  M.  de  la 
Sale ,  ont  fermé  la  bouche  à  fes 
ennemis ,  &  foûtiennent  la  vérité 
de  ce  qu’on  a  avancé  au  commen¬ 
cement  ds  ce  difcours ,  qu’il  n’a 
manqué  que  du  bonheur  à  M.  de 
la  Sale,  pour  mériter  &  joiiir  du 
titre  de  grand  homme  &c  d’illullre 
Voyageur. 


JOURNAL 

HISTORIQUE. 

Du  dernier  Voyage  que  feu  M» 
de  la  Sale  a  fait  dans  l’  Ame~ 
rique  Septentrionale ,  pour  U 
découverte  de  la  Riviere  de 
Mijfcipi. 

A  n  s  le  temps  que  M.  C3rjt  m . 
de  la  Sale  faifoit  Tes  pre-  ioutd^i 

_  _  A  t  /ÏV//1  A  ri  Y)  < 


j  paratifs  pour  for 
*  nier  Voyage  de  T 


r  j  parle  dans 

ion  der-  tout  cejûHr« 
Ame-  mU 


rique  Septentrionale  ,  j’étois  à 
Roüen  lieu  de  fa  naiifance  &  de 
la  mienne,  &  j’arrivois  de  l’Ar¬ 
mée  ,  apres  1 6  à  17  ans  de  fervice. 
r  La  réputation  de  M.  de  la  Sale , 
la  grandeur  de  fon  entreprife ,  la 

A  vj 


ïî»  Journal  Hijlorique, 
curiofite  naturelle  aux  hommes, 

+-  la  connoilîance  que  j’avois  de  Tes 

parens ,  &  même  de  ceux  de  la 
même  Ville,  qui  dévoient  le.  fui- 
vre ,  m  engagèrent  facilement  à 
me  mettre  de  la  partie,  &:  j’yfus 
receu  en  qualité  de  volontaire. 

Noftre  rendez-vous  eftoic  à  la 
Rochelle ,  où  fe  devoit  faire  nôtre 
embarquement  ;  Meilleurs  Cave- 
Jier,l’un  frere  &c  les  autres  neveux 
deM.  de  la  Sale,  Meilleurs  Che- 
deville  Preftre ,  Planteroze  Thi¬ 
bault  ,  Ory ,  quelques  autres  & 
moy ,  nous  nous  y  rendîmes  au 
mois  de  Juillet  1684. 

Après  que  M.  de  la  Sale  eut 
achevé  de  faire  expedier  coûtes 
les  chofes  necelfaires  pour  fon 

iNGiTÎS  QC  r  s*  V  1  *  / 

ceux  qui  fu»  Voyage,  qu  il  eut  furmonte  cou¬ 
rent  du  tes  les  difficulcez  que  plulieurs 
Voyage.  perfonnes  maj  intentionnées  vou¬ 
lurent  luy  fufeiter  ,  &  que  M.  Ar- 
noulc  Intendant  à  la  Rochelle  luy  j 
eut  donne  fes  ordres,  fui  vant  ceux  ' 
qu’il  avoic  reeeus  du  Roy ,  nous 


d'un  Voy âge  de  ï  Amérique-  15 
partîmes  le  24  Juillet  1684,  au  Juillc£ 

ii  •  «  j  1684» 

nombre  de  24  voiles ,  dont  quatre 
eftoient  deftinez  pour  nôtreVoya-  de  ia  p>a„ 
ge,  8c  les  autres  pour  les  Ifles  8c  cheik, 
pour  le  Canada. 

Les  quatre  Vaifleaux  qui  dé¬ 
voient  fervir  à  PentreprifedeM. 
de  la  Sale  ,  eftoient  chargez  d’en¬ 
viron  280  perfonnes ,  y  compris 
les  Lquipages,  parmi lefquels  011 
comptoir  100  foldats  avec  leurs 
Officiers,  le  nommé  Talon  avec 
fa  famille  Canadienne, environ  30 
volontaires ,  quelques  filles ,  8c  le 
jfurplus  gens  engagez,  ou  ouvriers 
de  toutes  façons,  neceftaires  pour 
faire  un  établiffement. 

Le  icr  de  ces  Vaifleaux  eftoic  yaiffeauz 
un  Navire  de  Guerre  nomme  le  Pcur  le 
Joly  ,  de  3 6  a  40  pièces  de  canon,  v  ^  & 
commandé  par  M.  de  Beaujeu,  m.  de 
fur  lequel  M.de  la  Sale,  M.  fon  ^aujeu, 
frerePreftre,  deux  Peres  Ileco-  dantia  n 
lers  ,  Meilleurs  Dainma ville  8c  Fioie. 
iChedeville  Preftres,  8c  moy,  nous 
nous  embarquâmes  ;  une  petite 
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ï“lgIet  Frégate  de  6  pièces  de  canon  que 
4'  le  Roy  avoit  donnée  à  M.  de  la 
Sale  ,  commandée  par  deux  Maî¬ 
tres  de  Barque  ,  une  Flûte  du  port 
d’environ  300  tonneaux  ,  appar¬ 
tenant  au  lieurMaflîot  Marchand 
delà  Rochelle y  commandée  par 
le  fleur  Aigron,  qui  eftoit  char¬ 
gée  de  tous  les  effets  dont  M.  de 
la  Sale  avoit  cru  avoir  befoin  pour 

teturaïr-6  ^on  établiflement,&:  une  Caiche* 
je  au.  Fur  laquelle  M.  de  la  Sale  avoit 

charge  30  tonneaux  de  Munitions 
ou  Marchandées  3  qui  eftoit  fré¬ 
tée  pour  S.  Domingue. 

Toute  la  Flote  commandée 
par  M.  de  Beaujeu 5 avoit  ordre  de 
marcher  enfemble  jufques  auCap 
de  Fini  H  erre  ,  où  chacun  devoir 
prendre  fa  route  :  mais  cette  mar¬ 
che  fut  interrompue  par  un  acci¬ 
dent  imprévu.  Nous  citions  par 
Accident  les  degrez  15  minutes  Nord,& 

îTcherh""  enviroa  a  î°  üeuës  de  laRochel- 
FiouàR.o-^e’  l*ns  clL1'il  lift  autrement 
chefort.  mauvais  temps,  lorfgue  le  rnaft 


/ 


fî un  Voyage  de  ï  Amérique .  i  y 
de  Beaupré  *de  noftre  Vaiffeau  le 
Joly  fe  rompit  fubitement  ,  ce  qui 
nous  obligea  de  mettre  les  autres 
voiles  bas,  de  de  couper  les  cor¬ 
dages  généralement  qui  foute- 
noient  le  maft  rompu. 

Chacun  raifonna  fur  cet  acci¬ 
dent.  Quelques-uns  crurent  la 
chofe  concertée ,  de  Ton  balança 
au  Confeil  fi  l’on  iroit  en  Portu¬ 
gal  ,  ou  fi  l’on  relâcheroit  *  à  la 
Rochelle  ou  à  Rochefort ,  de  ce 
dernier  avis  fut  fuivi;  les  autres 


Juillet 

1684. 

*  AI afï  cou¬ 
ché  fur  Pa¬ 
vant  du 
Vaiff 


*  Relâchsr , 
ceft  retour - 
mr  en  un 
autre  lient 


Vaifleaux  deftinez  pour  les  Ifles&: 
pour  le  Canada,  fe  feparerent,  de 
continuèrent  leur  route  :  nous  re- 
virâmes  vers  la  Riviere  de  Ro- 
chefort,  où  les  trois  autres  Vaif- 
féaux  nous  fuivirent,  de  Y  on  dé¬ 
pêcha  une  chaloupe  pour  avertir 
M.  l’Intendant  de  cet  accident;  la 
chaloupe  revint  quelques  heures 
après ,  traînant  un  maft ,  qui  fut 
bien-toft  placé,  de  après  quelques 
conférences  qu’eut  M.  l’Inten¬ 
dant  avec  M.  de  la  Sale,  nous 


\ 


Aouft 

16&4. 


Cap  de  Fi  - 
xiiftere. 


lu  Journal  Hijïorique, 
partîmes  de  ce  lieu  le  premier 
Aouft  1684. 

f  Nous  reprîmes  noftre  route  à 
rOüelt  quart  Sudoüeft,  &  le  8  du 
meme  mois  nous  doublâmes  le 
Cap  de  Finifterre ,  qui  eftau  43- 
degré  Nord,  fans  avoir  fait  aucun 


mauvais  rencontre.  Le  iz  nous 
arrivâmes  à  la  hauteur  de  Lifbon- 
ne, environ  à  jp  degrez  Nord.  Le 
16  nous  eftions  par  lej6cde<n-é 
fauteur  du  détroit ,  8c  le  zonous 
découvrîmes  Madere,  quieft  au 
oùM  de  Beaujeu  fie  propo- 
Vancre.  a  ivl.  -ci c  ia  Sale  de  mouiller  ^ 

ifîMaderc  auprès  de  cette  Me  pour  faire  de 

«Fair^de  \Càlh  *  &  prendre  quelques  ra- 
l’eau,  c’ fraîchiilemens. 

4 ton!  Mais  M.  de  la  Sale  ne  fut  pas  de 

ce  fentiment,  attendu  qu’il  n  y 
avoir  que  21  jours  que  nous  étions 
partis  de  France  5  qu  il  y  avoit  de 

Différend  eau  ^u®famment ,  qu’on  devoir 
entre  m.  de  av°h  fait  des  proviiions  de  rafraî- 

Madeia  &  chlfIbment  >  &  que  ce  feroit  per- 
saie. e  3  dre  fept  ou  hure  jours  &  plus  inu- 


J? un  Voyage  de  l'Amérique  vj 
tilement ,  outre  que  Ion  avoir  be-  *ouft 
foin  du  feeret  pour  noftre  entre- 
prife ,  à  caufe  que  les  Efpagnols 
pourvoient  en  découvrir  quelque 
chofe  par  le  moyen  de  ces  Infulai- 
res  ,  de  qu’enfin  ce  n  eftoit  pas 
riiitentiondu  Roy. 

Cette  réponde  ne  fut  pas  bien 
rcceuë  de  M.  de  Beaujeu,  ni  *dcs 
autres  Officiers,  non  plus  que  de 
FEq  uipage  duN  avire,qui  en  mur¬ 
murèrent  beaucoup,  6c  la. chofe 
alla  fi  avant ,  quun  paffager  nom¬ 
mé  Paget  Huguenot  de  la  Ro~ 
chellc  ,  fut  allez  infolent  pour  en 
i  parler  avec  emportement  6c  peu 
i  de  refpeéb  à  M.  de  la  Sale  ,  qui 
fut  obligé  de  s'en  plaindre  à  M  .de 
Beaujeu  ,  6c  de  luy  demander  fi 
c’eftoit  de  fon  aveu  qu  un  homme 
de  ce  caraéïere  luy  parlât  de  la 
forte;  M.  de  Beaujeu  ne  luy  en 
fit  pas  autrement  fatisfaélion.  Ces 
mefintelligences  précédées  par 
quelques  autres  qui  n  eftoient  pas 
avantageufes  au  fervicc  du  Roy , 


Àouft 

162^. 


PoifTons 

volans. 


*  De  l’o  - 
rient  k  l’ Oc¬ 
cident* 
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furent  les  fecrectes  femences,  qui 
firent  eclorre  dans  la  fuite  les  ef¬ 
fets  tragiques  qui  terminèrent  la 
vie  l’entreprife  de  M*  de  la  Sa¬ 
le,  &  qui  caufercnt  noftre  perte, 
Quoy  qu’il  en  foi  t,  larefolution 
fut  prife  de  ne  point  relâcher  dans 
cette  Ifle  3  fur  quoy  M.  de  Beau- 
jeu.  dit,  que  puilqu’il  en  eftoit 
ainfi.  Ion  ne  relâcheroit  en  aucun 
lieu  que  dans  1  Me  de  S.  Domin- 
gue  3  <$£  nous  continuâmes  noftre 
route  j  nous  doublâmes  Hile  de 
Madm ,  &  commençâmes  de  voir 
ces  petitsPoiftons  volans,quipour 
fe  garantir  des  Dorades  autres  poif- 

fons  qui  lespour  lui  vent, s’élancent 

hors  delà  Mer,  font  un  vol  delà 
portée  dupiftolet,retombentdans 

leau,  Sc  bien  fou  vent  dans  les 
Navires  paftans  ;  ce  Poiflon  eft  de 
la  grofleur  d’un  hareng,  &  eft  fort 
délicat  à  manger. 

Le  2,4  nous  trouvâmes  les  Vents 
Alizés  qui  foufflent  perpétuelle¬ 
ment  de  PEft  à  rOüeftP,  *  &  à 


ày un  Voyage  de  f  Atnefique*  î$ 
caufe  de  cela  font  appeliez  par  *°uft 
quelqucsAuteuvsfubfoUnus r ventm » 
vent  qui  fuit  le  mouvement  du 
Soleil.  Le  28  nous  eftions  par  le 
27e  degré  43  minutes  Nord,  &£ 
par  le  344e  degré  de  longitude. 

Le  30  il  s’éleva  un  gros  temps 
qui  fiat  violent  pendant  deux 
jours  :  mais  comme  il  eftoit  de 
l’arriéré  ,  il  n’y  eut  que  la  Caïche 
que  nous  perdîmes  de  vue ,  pour 
n’avoir  pas  bien  gouverné ,  &c  qui 
nous  rejoignit  quelques  jours 
après. 

Le  6  Septembre  nous  arriva-  septembre 
mes  fous  le  Tropique  du  Cancer,  l6§4* 

23  degrez  30  minutes  Nord ,<$£  319 
de  longitude  ;  &C  ce  fut  là  que 
F  empêchement  que  M.  de  la  Sale 
apporta  à  cette  ceremonie  que  les 
gens  de  mer  appellent  Baÿteme ,  paflagc  de 
luy  attira  encore  du  murmure  laiiçne.ap- 
des  haines  fecrettes.Tant  de  gens  BaP“ 
ont  écrit  &  rapporté  les  circons¬ 
tances  de  cette  fottife,  quÜ  fe“ 
roit  inutile  de  la  repeter  ici  :  il  fuf- 
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septembre  fit .de  dire  que  trois  chofes  l’auto 
nient,  i  ,  La  coutume.  2,0,  Le  fer- 
ment  que  1  on  fait  prefter  à  ceux 
qui  font  b  apc  i  fez  en  cettemanie- 
rc>  ils  ne  laijferont  pajfer  aucun 
Jo  a  s  les  tropique  s,  ni  fous  la  ligne  3  qu  ils 
ne  les  obligent  k  la  même  Ceremonie  ; 
}  5  j  ce  qui  elt  le  plus  fort  ,  eft 

1  intereft,par  les  rafraîchifTemens, 
ou  a  leur  défaut,  par  quelque  ar- 
g  en  t  que  les  Pallagers  donnent 
aux  Equipages ,  pour  eftre  traitez 
doucement. 

slÛ'if.  ,,  M,de  laSale  ayant  appris  que 

pêche.  1  ol\  preparoïc  les  chofes  neceflai- 

les  a  cet  impertinent  Baptême ,  de 
que  la  cuve  pleine  d’eau  eftoit  fur 
letillac,  envoya  dire  qu  il  ne  pré¬ 
tend  oit  pas  que  les  gens  qui  dé- 
pendoient  de  luy ,  fu fient  fujets  à 
cette  folie,  ce  qu’ayant  eflé  rap¬ 
porte  à  M.  de  Beaujeu,  ilendé- 
endit  1  execution,  au  grand  ré¬ 
glée  des  Qfhciers  fubalternes, 
des  Equipages  qui  efperoient  une 
grofle  fournie ,  &  bien  des  rafraî- 


£  un  Voyage  de  V  Amérique*  ti 
phiffemens  ,  parcequ’il  y  avoic  i^tembre 
bien  du  monde  à  baptifer ,  &  la 
paufeen  fut  rejettée  furM.de  la 
Sale. 

Le  n  Septembre  nous  arriva-  ifles.  Do» 
mes  à  la  hauteur  de  Fille  de  S. Do-  mingue. 
mingue ,  zo  degrez Nord, 320  de 
longitude ,  nous  fifmes  "  le  Qiicft  ;  > 
mais  le  vent  ayant  tombé ,  nous  à  rokft. 
eûmes  un  calme  qui  nous  arrefta 
tout  court  :  le  même  jour  M. 
Dainmaville  Preftre  Miffionnaire 
fut  à  la  Barque  U  Belle  adminiftrer 
les  Sacremens  à  un  Canonier ,  qui 

mourut  quelques  jours  apres  ;  M, 

de  la  Sale  fut  le  voir,&  j’eus  l’hon- 
neur  de  Taccompagncr. 

Le  il  laCaïche  que  nous  avions 
perdue  de  vue  nous  rejoignit  5  &c 
fur  quelques  plaintes  portées  a 
M.  de  la  Sale  par  quelques  parti¬ 
culiers  qui  eftoient  dans  la  Flûte, 
j  il  m'ordonna  d'y  aller  pour  ajufter 
leur  différend  ,  qui  n  eftoit  que 
pour  quelques  j  aloufies  des  uns  des 
autres* 


1 


(  ff 


; 


Septembre  **  r  _  , 

W.  Lf 16  nous  parâmes  "  l’Me  de  U 
"Parer,*/?  Sombrere>  &  Je  iS  nous  eûmes  un 
pafler.  gros  temps ,  qui  nous  fit  craindre 

toZZt  T  *  J  0mTn  ;  *  le  cuvais 

*  Merr  -  ^  ^  >  Pédant 

la  Cappee  a  ^luclf,‘»us  mi  fin  es  à  la  Cappe* 

c'efin  je  fer-  «  perdîmes  les  autres  Vaiiîeaux 
virqucd”  la  de  vue. 

grande  voile,  ».  '  r  •«  i 

‘pour  attendre  ~  tmt  com  cil  dansnoftre  Vaifi- 

leau  le  Joly ,  pour  fç  avoir  fi  on  at- 

■  4  ,,  ^  /  ou  filon  con- 

txnueroit  la  route,  &  il  fut  con¬ 
clu  qu’attendu  que  I’cau  com, 
mençoit  à  manquer  ,  &  qu’i]  y 

de  jo  malades  dans  li 
le.  l£lfleau  >  dont  M.  de  la  Sale  &  les 

iruigiens  eftoientdu  nombre 
que  1  on  feroit  force  de  voiles 
pour  arriver  au  premier  Port 
François  del’IfledeS.Domingue 

pJxon  de  f'f™  J  Po"  *  Paix ,  dont  on 
drefia  un  Procès  verbal. 

Le  io  nous  découvrîmes  la  pre- 

ïniere  Terre  de  S.  Domingueau 

SamCanade  ,Samana>  placé  au  19'  de-  , 

gre  Nord,  &  308  de  longitude.  Le 
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on  devoir  arriver  au  Port  de  SeJ>6tg^bre 
Paix,  ainfi  qu’on  en  eftoit  conve?* 
nu ,  &  c’étoit  effe&iyement  Feu- 
droit  qui  non  feulement  nous  etoiç 
le  plus  avantageux  pour  trouver 
des  rafraîchiflemens;  mais  déplus 
c’eftoit  le  lieu  où  M.  de  Cufly 
Gouverneur  pour  le  Roy  deFIfle 
d e U  Tortue,  faifoit  fa  refidence  ,  M.deCuf- 
qui  fçavoit  bien  que  M.  de  la  Sale  aTu 
avoir  des  ordres  particuliers  a  luy  Tortue» 
donner ,  pour  luy  fournir  faire 
trouver  les  munitions  dont  il  au^ 
roitbefoin, 

Nfcnobftant  ces  grandes  raifons, 

M.  de  Beaujeu  voulut  paffer  outre 
pendant  la  nuit,  en  doublant  1  Me 

de  la  Tortue ,  diftante  de  quelques  ^  Joint 
lieues  du  Port  de  Paix^  6c  de  la  Co¬ 
te  de  S.  Dominguejil  fit  paffer  en- 
fuite  la  pointe  de  S.  Nicolas ,  6c  le 
1 6  dudit  mois  nous  entrâmes  dans 
le  o-olfe  de  jagouana ,  en  côtoyant  Jagoüana 
Pille  de  la  Gouariabie  qui  cft  dans 
le  milieu  de  cette  grande  Ance  bleG^“na 
ou  Golfe ,  enfin  le  17  Septem- 
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Goiiave 
port  où  M. 
de  la  Sale 
arrive. 


*  JËfpccede 
Barqu  d’v:n 
tronc  d'arbre 


M.  le 

Marquis  de 

S  Laurent 
General  des 
Ides  j  M. 

Bcgon  In- 

/  tendant. 
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bre  nous  arrivâmes  au  petit  Gotia- 
ve ,  apres  une  traverfe  de  j8  jours 
depuis  notre  départ  de  Cdicfxl el¬ 
bois  prés  la  Rochelle. 

Ce  changement  de  lieu  pour 
relâcher  noftre  petite  Flore  ,  6c 
dont  on  n  a  pas  fçu  la  canfe,  fut 
très  defavantageux  ,  6c  Ton  verra 
dans  la  fuite,  comme  je  l’ay  déjà 
remarque  ,  que  ces  mélîntelligcn- 
cesdes  Officiers  fotnentoientin- 
fenfiblement  les  caufes  qui  de^ 
voient  concourir  à  noftre  mah 
heur. 

Apres  que  nous  fûmes  moüillez , 
il  vint  une  Pirogue  *  dulicu,char- 
gée  de  zo  hommes ,  pour  nous  re- 
connoiftre  ;  ils  en  vinrent  au  £>ui 
vive  j  6c  ayant  vu  que  nous  eftions 
François,  ils  nous  apprirent  que 
M.  de  Cufly  eftoit  au  Port  de  Paix, 
avec  Meilleurs  le  Marquis  de  S. 
Laurent  Lieutenant  General  des 
Mes  de  PAmerique,  6c  M,  Begon 
Intendant,  ce  qui  caufa  un  cha¬ 
grin  violent  à  M.  de  la  Sale,  à 

cauf; 


d'un  Voyage  de  ï Amérique*  i) 
caufe  des  affaires  de  la  derniere  Septembre 

t*  ï  ■  i  •  \  •  1 6  S  4-. 

conlequcnce  dont  il  avoir  a  trai¬ 
ter  avec  eux  5  cependant  il  n’y 
avoir  point  de  remede  ,6c  il  fal¬ 
lut  prendre  patience. 

Le  lendemain  z8,  nous  chan¬ 
tâmes  le  Te  Deum  en  adtion  de 
grâces  de  nôtre  heureux  paffage. 

M.  de  la  Sale  fe  trouvant  un  peu 
mieux  de  fon  indifpofition ,  fut 
à  terre  avec  plufieurs  Meilleurs 
de  fa  fuite,  â  dclfein  d’acheter 
quelques  rafraichifl'emens  pour 
foulager  les  malades  ,  &:  pour 
trouver  moyen  de  donner  avis 
de  fon  arrivée  â  Meilleurs  de  S. 
Laurent,  de  Culfy,  8c  Begon,  8c 
leur  marquer  la  douleur  qu’il 
avoir  de  ce  qu’on  n’ avoir  pas 
arrêté  au  Port:  de  Paix. Il  écrivit  en 
particulier  â  M.  de Cuify  pour  le 
prier  de  le  venir  voir,  s’il  le  pou¬ 
voir,  afin  de  l’aider  8c  prendre 
des  mefures  pour  faire  réüflîr  fon 
entreprife  :  le  tout  pour  le  fer  vi¬ 
ce  6c  la  gloire  du  Roy. 

B 
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Octobre  Cependant  comme  les  mala- 
J*84'  des  fouffroient  beaucoup  dans  le 
vailfeau  à  caufe  des  chaleurs ,  6c 
qu’ils  étoient  un  peu  prelfez,  on 
fit  mettre  les  foldats  à  terre  dans 
un  petit  Iflet  proche  du  PetitGoïia- 
*ve  ,  où  eft  ordinairement  la  fepul- 
ture  des  gens  de  la  Religion  P.  R. 
où  on  leur  fit  diftribuer  de  la  vian. 
de  fraiche  ,  6c  du  pain  que  l’on 
faifoit  boulanger  :  A  l’égard  des 
malades,  j’eus  ordre  de  M.  de  la 
Sale  de  leur  trouver  une  maifon, 
où  ils  furent  conduits  avec  les 
Chirurgiens,  6c  on  leur  fit  donner 
ce  qui  leur  eftoit  neceflaire. 

Quelques  jours  après  M.  de  la 
Sale  tomba  dangereufement  ma- 
'Autre  nu-  lade  :  la  plupart  de  fes  domefti- 
hdie  de  M.  ques  pe  trouvèrent  aufli  fort  mal  ; 

de  la  Sale,  1  rr  ...  r 

une  nevre  continue  avec  tranl- 
port  le  mit  à  l’extrémité ,  la  fi- 
tuation  de  fes  affaires ,  le  manque 
d’argent  où  il  fe  trouvoit,  6c  l’em- 
baras  d’une  grande  entreprife, 
fans  fçavoir  à  qui  en  confier  l’cxc- 
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cation  ,  luy  rqndoient  fefprit  en¬ 
core  plus  malade  que  le  corps  ;  6c 
cependant  fa  fermeté  6c  fa  pa¬ 
tience  furmonterent  toutes  cho- 
fesi  il  jetta  les  yeux  fur  M.  le  Gros 
6c  fur  moy  pour  agir  en  fa  place  , 
il  fit  vendre  quelques  denrées  çi- 
rées  des  vaille  aux  ,  dont  il  retira 
de  l’argent ,  6c  fa  fanté  fe  rétablit 
par  nos  foins ,  6c  par  la  bonté  de 
Ion  temperamment. 

Pendant  qu’il  eftoit  dans  cet 
état,  deux  de  nos  vailfeaux  qui 
s’cftoietit  écartez  le  18.  Septem¬ 
bre  par  la  violence  des  vents, arri- 
verent  le  t  Oélobre  au  PetitGoûa - 
1 je,  La  joye  de  leur  retour  fut  mo¬ 
dérée  par  la  nouvelle  qu’ils  rapor- 
terent  delà  perte  de  la  Caïche, 
enlevée  par  deux  Pirogues  Efpa- 
gnoles  ;  6c  cette  perte  fut  d’au¬ 
tant  plus  fenfible,  quelle  eftoit 
chargée  des  vivres,  munitions, 
utenfiles  6c  outils  neceflaircs 
pour  s’établir  dans  les  nouvelles 
colonniesi  malheur  qui  ne  ferait 
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Caïche  en» 

levée  par  les 
Efpagnols. 
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°i^lC  Pas  arrivé  fi  M.de  Beaujeu  s’eftoic 
arrêté  au  PortdePaixifcMetficurs 
de  S.  Laurent,  de  Cuflfy,  ôc  Be- 
gon  qui  arrivèrent  à  même  temps 
pourvoir  M.de  la  Sale,  ne  purent 
s’empêcher  de  le  luy  témoigner, 
&:  de  luy  en  faire  leurs  plaintes. 

M.  de  la  Sale  étant  remis  ,  eut 
plufieurs  conférences  avec  ces 
Meilleurs  furfon  voyage,  on  fit 
une  alfemblée  de  Pilotes  pour 

Confereri  convenir  du.  beu  où  Ton  relâche-* 
ce  fie  M.de  roit  avant  qu’aborder  la  côte  de 

Amérique,  &:  il  fut  arrêté  que 
Mrs  deCut-  p  ■  t1  i  3  .  N  t  .  ~  . 

fyécBegon. 1  on  lroic  droit  a  la  pointe  occi¬ 
dentale  de  Pille  de  Cuba ,  ou  au 


Cap  de  S.  Antoine ,  éloigné  de 
300  lieues  ou  environ  de  S.  Do- 
mingue ,  pour  attendre  en  ce  lieu 
le  temps  &  le  vent  favorable  pour 
entrer  dans  le  golfe  qui  n’en  a  voit 
que  200  de  traverfe. 

O11  travailla  enfui  te  à  nous 
fournir  d’autres  provifions  à  la 
place  de  celles  qui  eftoient  per¬ 
dues,  &;  M.  de  la  Sale  prefla  d’au- 
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tant  plus  nôtre  embarquement ,  Nor^brc 
que  la  plupart  de  les  gens  defer- 
roient?ou  eftoient  débauchez  par 
ies  habitans  du  lieu  ;  &  comme 
i Aimable  l’un  de  -nos  vaifleaux 

eftoit  le  moindre  voilier  de  110- 

/ 

tre  petite  flore ,  il  fut  conclu  qu’il  Départi 
porceroit  le  fanal ,  &  que  les  au- Po^duPc" 

r  ,  r*  ■  •  >  ^  1  Ï  1  r  t  Ut  Gouave. 

très  le  luivroient;  M.  delaoale, 

M.  Cavelier  fon  frere  ,  les  Peres 
Zenobe  &:  Anaftafe  Rccolets  ,M. 
Chedeville  &;  moy,  nous  nous 
embarquâmes  delfus, ôcnous  mî¬ 
mes  tous  à  la  voile  le  zj  Novem¬ 
bre. 

Nous  eûmes  quelques  calmes 
&;  quelques  vents  aflez  violons, 
qui  cependant  nous  portèrent  à 
la  vûë  de  la  terre  de  fille  de  Cu-  Cuba  ifle. 
ba  le  50  du  mefme  mois  qui  nous 
demeuroit  au  Nord’oüeft  ,  où 
nous  changeâmes  de  ronce  par 
i’Oüeft  quart  nord’oüeft.  Le  31 
le  temps  citant  un  peu  couvert 
au  matin  nous  déroba  la  vûë  de 
cette  Me  ;  on  fit  route  à  l’oiieft 

B  iij 
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Novembre  nord’oiieft,  6c  le  temps  s’eftant 

découvert,  nous  primes  notre 
hauteur  à  midy ,  que  nous  trou¬ 
vâmes  au  19e  degré  45  minutes 
nord  ;  ce  qui  nous  fie  juger  que 

a  nériverlc.s  courans  nous  avoient  fait  dé- 
ceft  s'écar-  river  a  au  large  de  rifle  de  Cuba. 
teu  Le  premier  Décembre  nous 

Cayman  découvrîmes  rifle  du  Cayman. 
Le  2  nous  courûmes  le  nord- 


diîeft  6c  quart  d’oüefl: ,  afin  de 
\  R*nZer  ranger  b  llfle  de  Cuba  par  la  hau- 

c'efteo  (loyer.  °  *  1  1 

teur  de  20  degrez  31  minutes 
nordfle  3  nous  découvrîmes  f  lfle 
Pm  î{lc*  du  Pin ,  petite  lfle  proche  Cubai 
4^  1f  4  nous  parâmes  c  une  pointe 
de  cette  lfle ,  6c  comme  le  vent 
nous ferroit de  près, nous  fumes 
d  Louvêyer  obligez  delouveyer  d  6c  de  cou- 
T»-'  plufielirs  bordées  jufqu’au  foir 
du  j,  que  nous  moiiil] âmes  dans 
e  Anceeft  une  ance c  â  i  ç  brades  d’eau ,  6c  y 

uns  encot  -  j  a  •  r  ,  ~  J 

gnure  dî  ter-  4emem:ames  julqu  au  8. 
rc-  Durant  ce  petit  fejour  M.  de 

la  Sale  defeendit  avec  plufieurs 
Meflieurs  de  fa  fuite  dans  rifle 


d' un  voyage  de  l  Amérique» 
du  Pin,  tua  un  Crocodile  dun 
coup  de  fuiil,  5c  en  revenant  a  crocodile 
bord  il  trouva  fa  compagnie  di- 
minuée  de  deux  volontaires  qui 
s’eftoient  écartez  dans  les  bois,  Se 
apparemment  égarez-,  on  tira 
plufieurs  coups  de  fufil  pour  les 
rappelier  ,  quils  n  entendirent 
pas  ;  Se  j’eus  ordre  de  les  attendre 
à  terre  acompagné  de  30  foldats  ; 
ils  revinrent  le  lendemain  apres 
avoir  eu  bien  de  la  peine. 

Cependant  nos  foldats  qui 
av oient  bon  apetit ,  firent  cuire 
Sc  mangèrent  le  Crocodile  que 
M. delà  Sale  avoir  tué,  dont  la 
chair  eftoit  blanche,  &  d’un  goût 
mufqué  qui  in  empecha  den 
manger  :  un  de  nos  chaflcurs  tua 
un  cochon  apelle  Maron  *  par  les  ^  vk  àm% 
habitans  des  liles.  Il  y  en  a  de  les  bon* 
même  dans  S.  Domingue  -,  ils 
font  fa uvages,  Se  de  ceux-là  que 
les  Efpagnols  jetterent  dans  tou¬ 
tes  ces  Ides  lorfqu  ils  les  décou¬ 
vrirent;  je  l’envoyai  a  M.  de  la. 
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ho;2bic  Sale ?  qui  fit prefent  delà  moitié 
'  4'  à  M  deBeaujeu. 

Cette  Iile  eft  couverte  de 
bois  fort  épais ,  dont  les  arbres 
font  de  plufieurs  efpeces  ,  &: 
dont  quelques-uns  portent  un 
fruit  femblable  au  gland,  mais 
plus  dur  ;  il  y  a  quantité  de  Per¬ 
roquets  plus  gros  qu’au  petit 
Gouave  y  grand  nombre  de  Tour¬ 
terelles  &: autres  oifeaux,  &  cer¬ 
tains  animaux  qui  ont  la  figure 
KatiVinàe.  d’un  Rat,  mais  font  gros  comme 

un  Chat ,  de  poil  roux ,  dont  nos 
gens  entuerent  beaucoup  &:  en 
firent  bonne  chere  ,  ainfi  que  de 
quantité  de  poilïbn  dont  la  côte 
eft  toute  remplie. 

Nous  nous  i  embarquâmes  auf- 
fiiôtque  les  deux  hommes  éga¬ 
rez  furent  venus,  &  le  8  au  ma¬ 
tin  fefte  de  la  Conception  de  la 
Sainte  Vierge,  après  la  StC  Melfe  , 
nous  mîmes  à  la  voile  j  &:  comme 
le  vent  étoit  variable, nous  fifmcs 
plufieurs  routes.  Le  y  nous  dé- 
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couvrîmes  le  cap  des  Con entes  de  Deambrà 
de  rifle  de  Cube ,  ou  nous  eûmes  cubc^fle. 

un  calme  fuivi  d’un  gros  temps  ,  Cap  des 
r  j  /  -  ■  1  ■  _  Concntcs. 

qui  nous  ne  denver  de  cinq 

lieues  vers  l’eft.  Le  10  nous  p af¬ 
fames  toute  la  nuit  à  louveyer. 

Le  11  lèvent  ayant  changé  nous  a  p0ubUt 
doublâmes  a  le  cap  Corimtes  pour  c\(i  p*jfer 
gagner  celui  de  S.  Antoine,  de  de  s< 
enfin  après  plaideurs  bordées,  ^Antomc. 
&  avoir  fondé,  nous  mouillâmes 
le  11  dans  un  bon  fonds  ,  à  iyi  yventtïsm 
brades  d’eau  clans  l’ance  de  ce 
cap ,  qui  eil  au  zze  degre  noi’d, 

&  au.  2.88e  degré  35  minutes  de 
longitude.  : 

N  eus  ne  demeurâmes  que  juf- 
qu'au  lendemain  12,  que  le  vent 
parut  propre  pour  entrer  dans  le 
Golfe  deMexiquejnons  appareil- 
lames  de  mil  mes  à  la  voile  ic  cap. 
ou  nord’eft,  quart  de  nord  & 
nord  nord’ otieft, pour  doubler  le¬ 
dit  cap  de  commencer  nôtre  rou¬ 
te  j  mais  nous  méfiions  pas  a  j 
lieues  de  nôtre  départ  que  nous 
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Decembre  trouvâmes  le  vent  changé ,  &  ne 

fçaehant  de  quel  côté  portoient 
les  courans,  nous  mifmes  vers  le 
l  eft  quart  nord’eft ,  &:  continuâ¬ 
mes  jufqu  au  14, que  M.  de  Beau- 
jeu  qui  cftoit  monté  fur  le  Joly 
nous  rejoignir  ,  &  ayant  conféré 
avec  M.  de  la  Sale  fur  la  contra¬ 


riété  du  vent,  luy  propola  de  re¬ 
tourner  au  cap  de  S.  Antoine ,  à 
quoy  M.de  la  Sale  confentit,pour 
ne  luy  pas  donner  fujet  de  plain¬ 
te,  bien  que  la  chofe  ne  fût  pas 
trop  neceflaire,  &;  nous  allâmes 
mouîiler  au  meme  endroit  d’où 


nous  venions  départir. 

Le  lendemain  ij,  M.  de  la  Sale 
envoya  des  hommes  a  terre  pour 
a  fçavoirfi  on  pourroit  faire  a  quel- 
XT.hî™  *lues  bariques  d’eau.  Ils  rapporte¬ 
ur.  rené  en  avoir  trouvé  dans  le  bois 


!  flui  n’eroit  pas  trop  màtivaifè, 
mais  ou  i  on  ne  pouvoir  rouler  de 
bariques;  à  ce  défaut  on  envoya 
des  barils  danslefquelsonapporta 
rëau  dont  on  remplit  fîxou  fept 
bariques. 


\ 


d'un  Voyage  de  l' Amérique.  Jÿ 
Les  mêmes  hommes  rapporte- 
rent  qu’ils  avoient  trouve  une 
bouteille  de  verre  dans  laquelle 
il  reftoit  un  peu  de  vin  ou  autre 
liqueur  à  demy  gatee  ;  voila  en 
quoy  conflit  eut  toutes  les  provi- 
fions  que  nous  trouvâmes  en  cet 
endroit.  Ce  qui  fait  voir  combien 
M.  Tonty  a  efté  mal  informé  ,*> 
quand  dans  fon  livre  page 
il  dit  que  nous  trouvâmes  dans 
cette  Ifle  plufieurs  tonneaux  de 
vin  d’Efpagne ,  de  bonne  eau  de 
vie,  &  du  bled  d’Inde,  que  les 
Efpagnolsavoient  laiffez  ou  aban¬ 
donnez;  ce  qui  eft  une  imagina¬ 
tion  mv  cntee  co*  itre  la  v  en.  e. 

Le  1 6  le  temps  eftant  encore 
au  calme,  on  retourna  à  terre 
pour  faire  5  ou  6  bariques  d  eau; 
j’aurois  été  de  la  partie  fi  une  in- 
d i  fp ofi t i on  qui  m’ av  oit  co  rumen- 
cé  â  l’ifle  du  Pin,  &  qui  s’eftoic 
changée  en  fièvre  tierce ,  ne  m’en 
avoit  empêché;  ainfi  je  ne  puis 
rien  dire  de  cette  Iflc ,  que  de  ce 
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î)cccmbre  que j’en  aypû  voir  du  vailTeau; 
qui  eit  quantité  d’arbres  appeliez 
Latanieny qui  ne  font  propres  qu’à 
faire  des  balais,  6c  peu  à  autre 
chofe  ;  nous  vîmes  pendant  ce 
jour  quelques  fumées  allez  avant 
dans  fille ,  qui  nous  firent  croire 
que  c  eltoic  le  lignai  du  nombre 
de  nos  vailleaux,  ou  quelques 
chalfeurs  du  pais  égarez, 

La  nuit  fuivante  tombant  au 
17,  le  vent  eftant  devenu  frais, 
venant  du  nord’oücft  ,  s’ellant 
clevé  allez  fubitement ,  fie  cou¬ 
rir  le  vailfcau  la  Belle  fur  fon  an¬ 
cre,  enfortc quelle  vint  tomber 
fur  le  beaupre  de  l  Aimable ,  à  qui 
elle  rompit  la  vergue  de  livadic- 
7  5  re ,  celle  du  perroquet:;  6e  fi  on 

pas  promptement  filé  du 
cable  de  /  Aimable ,  elle  couroit 
rifquc  de  fe  perdre  ;  elle  en  fut 
quitte  pour  Ion  malt  d’artimon 
qui  fut  rompu,  6c  pour  la  perte 
de  cent  brades  de  corde,  6e  une 
ancre  rompue. 
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Le  18  le  vent  eftant  devenu  De^re 
frais,nous  appareiliâmesôc  mimes 
à  la  voile  fur  les  10  heures  du 
matin ,  le  cap  au  nord  6e  nord 
quart  nord’oüeft ,  nous  cinglâ¬ 
mes  jufqu’au  midy  ;  la  pointe  du 
cap  de  S.  Antoine  nous  demeuroic 
eft  oüeft ,  6 c  continuâmes  no  te 
route  vers  le  nord  oüeft  jufqu  au 
19  à  midy  ?  que  nous  nous  trou¬ 
vâmes  par  le  zi  degré  58  minu¬ 
tes  nord ,  degré  54  minutes 
longitude. 

Comme  nous  trouvâmes  les 
vents  qui  regnoient  de  pluficurs 
cotez,  nous  fifmesaufli  pluüeurs 
routes,  mais  ce  qui  nous  fut  avan¬ 
tageux,  lut  le  beau  temps  dont 
nous  fumes  favori  lez ,  en  for  te 
qu’il  ne  fe  palTa  aucun  jour  que 
nous  ne  pri liions  nos  hauteurs. 

Le  10  on  obferva  que  l’aiguil¬ 
le  varioit  de  cinq  degrez  vers  le 
nord’oueft  ,6z  nous  eftions  par  le 
26e  de°ré  40  minutes  nord ,  ô£ 
au  2,85e  degré  16  minutes  longi- 
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il6S 4.  tuae-  Le  2-3,  il  s  eleva  un  gros 
nuage  au  nord  qui  nous  mena- 
çoit  d un  mauvais  temps,  nous 
nous  prépara  nés  pour  le  rece¬ 
voir  ,  mais  nous  en  fûmes  quittes 
pour  la  peur,  ce  nuage  fe  diflîpa 
de  divers  cotez,  nous  continuâ¬ 
mes  jufqu’au  17  par  le  28e  degré 
14  minutes  nord;  ôctant  par  les 
hauteurs  que  par  l’eftime ,  on  ju¬ 
gea  que  nous  n  citions  pas  éloi¬ 
gnez  de  terre. 

On  commanda  la  barque  de 
U  Belle  pour  aller  reconnaître 
aller  devant  la  fonde  à  la  main,  &c 
demi  heure  avant  foleil  couché, 
nous  vîmes  la  Belle  qui  mit  fon 
pavillon  hors,  6c qui  fe  mit  côté 
de  travers  pour  nous  attendre;  6c 
1  ayant  jointe ,  le  Pilote  nous  dit 

avoir  trouvé  un  fond  vazeux  à  32 

brades  d  eau.  A  8  heures  nous 
fondâmes  aulli ,  <Sc  trouvâmes  40 
bialfes ,  a  10  heures  nous  n’en 
trouvâmes  que  23;  &:  fur  le  mi¬ 
nuit  la  B  die  ayant  fondé  elle  n’en 
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trouva  que  17,  ce  qui  nous  mar- 
quant  la  terre  eftre  proche ,  nous 
fious  arrêtâmes  pour  attendre  le 
Joly ,  &  fç avoir  l’intention  de  M. 
de  Beau  jeu  ,  qui  eftant  arrivé 
s’arrêta  aufli  avec  nous. 


Le  z7  M.de  Beaujeu  envoya 
M.leChcvalier  d’Airre  l'on  Lieu¬ 
tenant  ,  8£  deux  Pilotes,  vers  M. 
de  la  Sale  pour  conclure  la  route 
qu’on  devoir  tenir, &  il  fut  arrête 
qu’on  feroit  *  l’oueftnordoueft, 
jufqu’a  ce  que  l’on  fût  par  les  fix 
brades  d’eau  ;  qu’enfuite  on  fe¬ 
roit  le  oueft,  &que  lorfque  l’on 
auroit  découvert  la  terre  ,  on  en- 


a  Ce  fl  al¬ 
ler  a  :ouefl 
nord'’ ou  flt » 


voyeroic  des  chaloupes  pour  re- 
connoître  le  pais.  Les  chofes  ain- 
fi  reliées,  nous  partîmes  la  fonde 
à  la  main  pour  n’eftrc  pas  furpris , 
&C  fur  les  10  heures  nous  nous 
trouvâmes  à  10  ii  braifes  d  eau 
fable  fin,  gnfatre  &  yazeux,  &: 
fur  le  midy  par  le  z8c  degré  37 
minutes  nord 

Le  z8  eftant  par  les  8  ou  9 
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Décembre  b  rafles  rî  Vit,  ,  J  ^  \ 
i^4.  ,  lcs  d  c^u?  nous  apperçumes  la 

barque  la  Belle  qui  al  loir  devant 

nous, qui  mit  fon  pavillon  hors,* 

ce  qui  eftoit  un  lignai  qu’elle 

avoir  découvert  quelque  chofc  ;/ 

&:  nous  fi  fai  es  monter  un  matelot 

Terre  de  a  la  hune,  qui  découvrit  la  terre 

a^rauilordHde  laclLlcllcn°us  ne- 
tions  que  dcnviron  fix  lieues,  ce 

que  M.de  Beaujcu  ayant  appris,il 
tiouva  a  propos  de  mouiller  l’an¬ 
cre. 

Comme  il  n’y  avoir  per  Bon¬ 
ne  parmi  nous  qui  eut  connoiflin- 

deCC  ?0iÇ>  danS  lcq«ci  On 

q  n°ÜS  avo'c  àit  que  les  cour.ins 
eicoient  rudes,  &  porcoient avec 
vnellc  vers  1  cil, cela  nous  fît  croi¬ 
re  que  nous  avions  déri  vé ,  &  que 
laccrreque  nous  voyions  dévoie 
eitre  la  Baye  d' Jpalache ;  ce  qui- 
nous  obligea  le  i9,  do  faire  rou- 
re  vers  1  oueft  nord’oueft  en  ran¬ 
geant  toujours  la  ^erre ,  8c  il  fuc 

arrête  que  le  Joly  nous  fuivroit  par 
les  ùx  brades  d’eau. 

i  '  i  À  -•  '  i  .  } 


$ H'rî  yrQ\A>7C  l  4^ 

Le  30  M.  le  Chevalier  d*Air-D«gre- 

re  avec  le  lecond  Pilote  du  Joly, 
vint  dans  noire  bord  pour  raifon- 
11er ,  te  voir  fur  les  eftimes  a  le  a  r.fimn 
lieu  où  nous  pouvions  eftrc,  &C ^ ç  p.^ 
tous  conclurent  >  iinvant  le  icn -  htes  pour 
ti  me  lit  de  lvl.de  la  Sale,  que  les  ^curj 
couransnous  avoient  lait  deiivcr 
vers  l’eft  ;  ainfi  nous  continuâmes 
comme  le  jour  precedent  le  cap 
au  nord’oüeft5en  rangeant  la  ter¬ 
re  jui qu’au  premier  janvier  168) ,  janvier 
que  nous  aperçûmes  que  les  cou-  l6S*- 

rans  nous  faiioient  deriv er  vers  la 
terre  ,  ce  qui  nous  obligea  de 
mouiller  l’ancre  par  les  fix  Piaf¬ 
fes  d’eau. 

Nous  ne  fumes  pas  longtemps 
arrêtcz,que  nous  vimes  la  barque 
la  Belle  qui  faifoit  un  fignal  quelle 
avoit  découvert  la  terre  ,  la¬ 
quelle  nous  ap perçûmes  a  quatre 
lieues  de  nous  ou  environ.  On  en 
avertit  M.deBeaujcu  qui  s  appro¬ 
cha  de  nous,  te  il  fut  refolu  qu  on 
evoycroit  quclqu  un  pour  dé  cou- 
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janvier  vnr  &  prendre  connoiffancc  de 
la  terre  qui  nous  paroiffoit. 

On  fie  pour  cec  effet  armer 
une  chaloupe  fur  laquelle  s’em- 
barqueient  M.  de  la  Sale3  M.  le 
Chevalier  d’Airre  &plufieurs  au¬ 
tres  ;  on  mit  encore  une  autre 
chaloupe  en  mer  fur  laquelle  je 
m  embarquai  avec  io  ou  iz  de 
nos  Meffeurs  pour  joindre  M.  de 
la  Sale  ;  &  la  barque  U  Belle  eut 
'  otdic  de  iuivre  toujours  en  ran- 

geant  la  terre,  afin  que  s’il  ve- 
noit  au  vent,  on  s’embarquât 

deffus,  pour  ne  point  perdre 
de  temps. 

Une  partie  de  ceux  qui  eftoient 
dans  la  chaloupe  de  M.  de  laSa- 

j  ’  cl11^  efioient  devant  nous 

dépendirent  à  terre,  virent  un 
grand  pais  plat  en  grands  pâtura¬ 
ge  mais  ils  n’eurenr  pas  le  temps 

erten  reconnoitre,parceque  le 

!frnï  S’eflanc  raftaichi,  a  iis  fe 
dire  ejinnt  inDaïqucrent  pour  revenir  à 
•"S"*»*  bord  ;  ce  qui  fut  caufe  que  nous 
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ne  fûmes  pas,  jufqu  à  terre,  &C 
que  nous  y  retournâmes  avec 
eux.  Tout  ce  qu’on  put  remar¬ 
quer  ,  fut  quantité  de  bois  le 
long  de  la  côte  :  on  prit  la  hau¬ 
teur  ,  &  nous  nous  trouvâmes  au 
2,9e  decrré  10  minutes  nord. 

Le  z  il  s’éleva  un  brouillard  , 
qui  nous  fit  perdre  le  Joly  de  vûe. 
Le  lendemain  le  temps  s’eftant 
éclairci,  on  tira  quelques  coups 
de  canon  aufquels  le  joly  répon¬ 
dit,  &  nous  l’apperçumesâ  nôtre 
vent  fur  lefoir.Nous  fifmes  tou¬ 
jours  nôtre  route  avec  diverfes 

manœuvres  jufqu’au  4~  au  foii , 

qu’c  fiant  à  deux  lieues  5c  a  la  vue 
de  la  terre, nous  mouillâmes  pour 
attendre  lefoly9  dont  nous  étions 


en  peine.  v 

Le  5  nous  mîmes  a  la  voile  5C 

fifmes  route  vers  l’oüeftfud  oüeft 

en  rangeant  toujours  la  coi^  ]uL 

que  vers  les  fix  heures  du  foir , 

que  nous  virâmes  a  vers  lefud, 

&  mouillâmes  cette  nuit  par  les 


a  Virer  cejï 
tourner, 
b  Le  widj- 


.  ÏT  nijiurtque 

JulT  !IX  I,raflss  d’eau.  Le  6.  nous  vou- 
f  pareil-  Jmnes  appareiller, a  niais  le  Pilote 

frûîpt  jCtant  aPPCl'fû  que  h  mer  brifoic 

">•  der"erc  nousi  &  qu’il  y  avoir 
t>  c« «.quelques  batûres,  b  on  rn^ei  à 

eftrsune  de*  P  °Pos  de  demeurer  a  l’ancre  jut 

•  *  qU  à  Ce  (1L1C  Ic  venc  fut  changé;  & 

fous  yrcftâmesle6&le7.  Le8 

"f  le  vcn:  s  cft<inr  changé ,  nous  prî- 

m2%1:c  mes,Ie  H*  un  peu  pour  évier 
?«»/»<>.  ces  batu.es  qui  font  très  dan<*e- 

ctfintZ'  reUfGV  *  al,â“es  mouiller  à  une 
^ fx.  |*eue  ta;  &  fur  le  rapport  que  la 

bu,  ouéu-  barque  U  Belle  avoir  découvert 

™  qui  paroifToit  entre  les 
fleur  d’eau.  deux  pointes  d’une  Baye  d  Kf 
<1  bmj,  ,ft  de  la  Sale  fît  monter  à  i  L,Z 

Me  grande  J>  \  rr  n-  U11CLr  a  la  HUHC 

enfin f Hre  e  ,  ou  efïcdhvement  on  découvrit 

iun  *  rautre>  &  on  crut  cette 
Notés.  Jjaycccre  celle  dite  du  S.  Efpric , 

par  rapport  aux  cartes  que  nous 
avions. 

Le 9  M.  delà  Sale  envoya  te- 
ezficceVL  connoitreces  batûres ,  ceux  qui  v 

Uiation  dj  fiirpnc  rmn  1  / 

terres,,  4,  tlIrent :  rapportèrent  que  c’eftoit 
U Me  dans  u  une  e*pece  de  banc  e  qui  re<me 
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le  long  de  la  cote  -,  qu’ils  avoient 
efté  jufqu’à  une  brade  d’eau,  6c 
avoieut  découvert  la  petite  lfle 
dont  je  viens  de  parler  ,  ce  qui  à 
l’égard  du  banc  n’eft  pas  marqué 
dans  les  cartes;  6dM.de  la  Sale 
ayant  examiné  les  dûmes,  fe  con¬ 
firma  dans  la  penfée  que  nous 
eftions  dans  la  Baye  £ Apalœcke,  6c 
fit  continuer  la  route. 

Le  10  il  prit  la  hauteur  qu’il 
trouva  au  25L  degre  23  minutes 
nord.  Le  n  nous  fumes  pris  d’un 
calme ,  6c  M.  de  la  Sale  fe  refolut 
d’aller  a  terre  pour  voir  s’il  ne  dé- 
couvriroit  point  ce  quil  cher- 
choit  ;  mais  comme  on  fe  prepa-* 
roit ,  le  Pilote  fe  mit  à  murmurer 
de  ce  que  nous  allions  j  ou  6  avec 
M.  de  la  Sale,  qui  trop  légère¬ 
ment  changea  de  deflein  pour  ne 
pas  déplaire  à  des  brutaux. En  ce¬ 
la  il  fit  une  faute  irréparable  ;  car 
c’eû  la  penfée  de  gens  cpnoiffans, 
qui ,  comme  moy,  ont  vu  la  fuite 
de  ce  voyage ,  que  1  embouchure 


Janvier 


Notés, 
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Jj6SS'Cr  l  un  ^cs  bras  du  fleuve  Mijfici- 
fi ,  le  même  donc  M.  de  la  Sale 
avoicpris  la  hauteur  au  voyage 
qu’il  avoit  fait  par  le  Canada,  n ’é- 
toic  pas  loin  de  la,  &  que  nous 
devions  être  proches  de  la  Baye 
du  S.  Efprit. 

-  Or  le  deflein  de  M.  de  la  Sale 
étroit  de  trouver  cetce  Baye;  où, 
l’ayant  découverte,  il  avoit  ré¬ 
solu  de  mettre  une  trentaine 
d  hommes  a  terre  qui  auroient 
fuivi  la  côte  à  droit  &  à  gauche 
ce  qui  luy  auroit  fait  infaillible¬ 
ment  trouver  cette  fatale  riviè¬ 
re  ,  &  éviter  bien  des  malheurs  ; 
mais  le  Ciel  luy  refufa  cette  fa¬ 
veur,  &  luy  ôta  même  l’attention 

qu’il  dévoie  donner  à  une  chofe 
de  cette  confequence,  puifqu’il 
fe  contenta  d’y  envoyer  le  Pilote 
avec  un  des  Maîcres  de  la  barque 
la  Belle  qui  revinrent  fans  avoir 
rien  vu,  à  caufe  d’un  brouillard 
qui  s’éleva  ;  fl  ce  n’eflr  que  le  Maî¬ 
tre  de  barque  dit  qu’il  croyoit 
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que  c’eftoit  une  riviere  qui  re-  J“sv*r 
gnoic  le  long  des  batûres  ,  cela 
eftoit  vraifemblable,  mais  M.de 
la  Sale  n  y  fie  pas  de  reflexion ,  ni 
autremenc  d  état  de  ce  rapport. 

Le  12.  lèvent  ayant  changé  on 
leva  l’ancre  ,  nous  filmes  route 
vers  le  fud’ouefi  pour  nous  éloig¬ 
ner  -,  ayant  pris  la  hauteur  à  midy , 
nous  nous  trouvâmes  au  28e  de¬ 
gré  y  o  minutes  nord  ;  &  comme 
le  vent  vint  à  changer  ^  &  que  les 
courans  venans  du  lud  nous  por- 
toient  vers  la  terre,  nous  fûmes 
obligez  de  mouiller  par  4  ou  y  Diverfcs 
brades  d’eau,  où  nous  paflâmes  ^udverc^ 
la  nuit.  Sale  autour 

Le  1?  on  trouva  que  l’eau  com-  dcs£ôtcs J1* 
mençoit  a  manquer ,  qu  il  tal-  xiqUe, 
loit  aller  à  terre  pour  en  faire 
quelques  banques:  M,  de  la  Sa¬ 
le  me  propofa  cette  execution, 

-  que  j’acceptai  avec  fix  de  nos 
Meilleurs  qui  s’y  oftrirent;  nous 
nous  embarquâmes  avec  nos  ar¬ 
mes,  la  chaloupe  d.e  la  Belle  avec 
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Janria-  ^  ou  6  hommes  fuivk  la  nôtre  , 
oc  nous  tirâmes  tous  enfemble 
droit  à  terre. 

Nous  en  eftions  fort  près  quand 
nous  apperçûmes  une  troupe 
d’hommes  nuds,qui  venoientlc 
long  du  rivage,  que  nous  jugea- 
Sauvages  mes  être  fauvages  ;  nous  nous 
vus  a  terre,  approchâmes  de  terre  à  la  portée 

de  deux  fufils,  &:  comme  les 
bords  font  plats  ,  que  le  vent  vc- 

fent  ï;™2  n°ic  du  large  ,&qiie  les  lames  1 
&ues  de  u  eftoient  hautes  &  groifes ,  nous 
mr-  mouillâmesrancre  de  crainte  de 
brifer  nôtre  chaloupe. 

Lorfque  les  Sauvages  nous  vi¬ 
rent  arrêtez ,  ils  firent  ligne  avec 
des  peaux  daller  à  eux  ,  nous 
montrèrent  leurs  arcs  qu’ils  mi¬ 
rent  à  terre,  &  s’approchèrent  du 
rivage;  mais  comme  nous  ne  pou¬ 
vions  débarquer ,  &  que  cepen¬ 
dant  ils  continuoienc  leurs  fi- 
gnaux ,  je  mis  mon  mouchoir  au 
bout  de  mon  fufil  en  maniéré  de 
drapeau ,  leur  fit  figue  de  venir 

a  nous 
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à  nous  j  ils  furent  quelque  temps 
à  s’y  refoudre,  &  enfin  une  troupe 
d  eux  fe  jetta  dans  l’eau  jufqu’aux 
épaules;  mais  quand  ils  virent  que 
les  lames  lesgourmandoient,  ils 
forcirent,  furent  quérir  une  gref¬ 
fe  &  longue  piece  de  bois ,  qu’ils 
portèrent  dans  la  mer ,  de  fe  ran¬ 
gèrent  aux  deux  cotez ,  un  bras 

appuyé  deflus  &  nageant  de  l’au¬ 
tre, ils  approchèrent  de  nôtre  cha¬ 
loupe. 

Comme  nous  efperions  que  M. 
de  la  Sale  pourroit  tirer  quelques 
inftructions  de  ces  Sauvages, nous 
n’héfitâmes  pas  aies  mettre  dans 
notre  chaloupe,  mais  l’un  après 
r autre  de  chaque  bord  jufqu’au 
nombre  de  cinq  ;  nous  fifmes  fi¬ 
gue  aux  autres  d  aller  à  l’autre 
chaloupe,  ce  qu’ils  firent,  de  nous 
les  amenâmes  en  nôtre  bord. 

M.  de  la  Sale  fut  fort  aife  de  les 
voir, croyant  tirer  quelque  con- 
noiffance  d’eux  de  la  riviere  qu’il 
cherchoit,  mais  ce  fut  inutile- 

C 
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ment  5  car  il  leur  parla  plufieurs 
langues  des  Sauvages  qu’il  fça- 
voit ,  il  leur  fit  différais  lignes  ;  ils 
n’y  entendoient  ni  ne  compre- 
noient  rien,  6c  s’ils  conurent  quck 
que  chofe,  ils  firent  ligne  qu’ils  ne 
fçavoient  rien  de  ce  qu’on  leur 
demandoit;  fi  bien  qu’aprés  les 
avoir  fait  fumer  6c  manger ,  on 
leur  fit  voir  nos  armes  6c  le'  vaif- 
feau;  mais  compie  ils  virent  à  l’un 
des  bouts  du  navire  quelques 
moutons, cochons,  poules  6c  coqs 
d’Indes  ,  6c  la  peau  d’une  vache 
que  nous  avions  tuée,  ils  firent 
ligne  qu’ils  avoient  de  tous  ces 
animaux  chez  eux. 

On  leur  donna  quelques  cou¬ 
teaux  6c  braffes  de  rallade ,  apres 
quoy  on  les  congédia;  6c  comme 
en  approchant  la  terre,  les  lames 
nous  empêchèrent  d’aborder ,  ils 
furent  contraints  de  fe  jetter  dans 
l’eau  ,  apres  que  nous  leur  eûmes 
attaché  au  col,  ou  au  toupet  de 
cheveux  qu’ils  ont  fur  la  tête ,  les 


) 
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couteaux  &  autres  petits  prefens  Janvier 
que  M.  de  la  Sale  leur  avoit  dorp-  IoS*’ 
né. 

Ils  furent  rejoindre  les  autres 
qui  les  attendoient,  &:  qui  nous 
faifoient  ligne  d'aller  à  eux  ;  mais 
pareequenous  ne  pouvions  appro¬ 
cher  la  terre ,  nous  revirâmes  de 
retournâmes  à  nôtre  bord.  Il  faut 
remarquer  que  quand  nous  les 
remenions  ,  ils  nous  firent  quel¬ 
ques  figues  par  lefquels  nous  crû¬ 
mes  qu’ils  vouloient  nous  faire 
entendre  quil  y  avoit  une  grande 
riviere  *  par  ou  nous  avions  paf-  *  Notés, 
fe,  de  qui  caufoit  les  batûres  que 
nous  avions  vues. 

Le  même  jour,  le  vent  ayant 
changé  ,  nous  levâmes  l’ancre ,  de 
mimes  le  cap  au  lud  pour  pren-  a  z,[ettr ■ 
dri  jjfe  large,  jufquau  matin  du  leVV 
14  que  nous  fûmes  pris  d  un  cal- 
me  :  à  midy  la  hauteur  fut  de  2.8 
degrezp  minutes  nord  :  lèvent 
fe  rafraîchit ,  le  foir  nous  reprî¬ 
mes  nôtre  route,  mais  pour  peu 

C  ij 
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Janvier  de  temps ,  parce  que  le  vent  nous 

•  \  /y\  t  i  • 

portant  a  terre ,  nous  fumes  obli¬ 
gez  de  moüiller  5  ce  qui  obligea 
M.  de  la  Sale  de  reprendre  le  défi 
fein  d’envoyer  à  terre,  6c  nous 
nous  rembarquâmes  les  mêmes 
dans  les  mêmes  chaloupes  pour 
cet  effet. 

Nous  trouvâmes  les  mêmes 
empêchemens  que  le  jour  précè¬ 
dent  ,  c’eft-à-dire  les  lames  fort 
greffes ,  qui  ne  nous  permettoient 
pas  d’approcher  la  terre  nous 
lûmes  contraints  de  moüiller  l’an¬ 
cre  à  quatre  piez  d’eau  :  la  vue 
de  quantité  de  chevreuils  &:  de 
bœufs,  qui  eftoient  difterens  en 
figure  des  nôtres ,  <Sc  qui  cou- 
roient  le  long  de  la  côte ,  ani- 
Hioit  l’envie  que  nous  avions  de 
defeendre  à  terre;  nous  ibiadâ- 
mes  pour  cet  effet ,  pour  voir  fi 
en  nous  dépouillant  nous  pour¬ 
rions  aborder ,  <Sc  nous  trouvâ¬ 
mes  que  nous  citions  fur  un  banc 
qui  ne  laiffoit  que  quatre  piez 
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d’eau,  mais  qu’au- delà  entre  la  Janvier 
terre  &:  ce  banc,  il  y  avoit  un  ca-  l68)* 
nal  profonds  6c  dans  le  temps  que 
nous  délibérions  pour  fçavoir  ce 
que  nous  fer  ions, il  s’éleva  un  ora¬ 
ge  qui  obligea  M*  de  la  Sale  de 
nous  rappeller  par  un  coup  de  ca¬ 
non  ,  ce  qui  fut  caufe  qu’avec  re¬ 
gret  nous  retournâmes  à  bord. 

Nôtre  rapport  fît  plaifir  à  M. 
de  la  Sale, &  anima  bien  des  gens 
d’aller  à  terre  pour  chaflcr  6c 
avoir  de  la  viande  fraîche.  Dans 
l’efperance  d’y  tetourner  bien- 
toft,  nous  paffâmes  la  nuit*  juf- 
qu’au  matin ,  que  le  vent  changé 
nous  fit  lever  l’ancre ,  6c  naviger 
jufqu’au  foir  que  nous  mouillâ¬ 
mes  à  fix  brades  d’eau  :  la  terre 
d’où  nous  ne  nous  éloignions  pas 
nous  paroiffoit  affez  belle  ,  6c  â  Bri/ans, 
ayant  refié  jufqu’au  16,  nous  mî-  ce  font  des. 
mes  une  voile  au  matin  en  tirant 
au  oüeft  fud’oüeft;  nous  parâmes  violent 
une  pointe  en  nous  éloignant  à  on  re 
caufe  des  brifans  8  qui  la  bat ** 

Cn\ 
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16^5. 


a  Plage  . 
Pc  fl  une  é- 
tendue  de 
rm  i  roche 

fir  iS  t  Ir  *'  ,  Ut 
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t  oient,  &:  fîmes  route  vers  le  fud. 
Amidy  nous  nous  trouvâmes  au' 
28e  degré  20  minutes  nord ,  3c 
partant ,  diminution  de  latitu¬ 
de  ,  ce  qui  nous  fit  connoître  que 
la  côte  droit  vers  le  fud  :  le  foir 
nous  moûillâmes  à  fix  braflcs 
d’eau. 

Le  17  le  vent  n’ayant  point 
changé ,  nous  continuâmes  nôtre 
route  au  fud’oüeft  ,  3c  ayant  dé¬ 
couvert  fur  les  dix  heures  une  ef- 
pece  de  Riviere,  M.  de  la  Sale 
nous  fit  embarquer  au  nombre 
de  dix  hommes  dans  une  chalou¬ 
pe,  pour  aller  reconnoître  cette 
plage,  a  3c  fçavoir  s’il  n’y  avoir 
point  quelque  endroit  où  pou¬ 
voir  débarquer  5  il  me  donna  or¬ 
dre  que  fi  nous  trouvions  quel¬ 
que  lieu  commode,  de  l’en  aver¬ 
tir  par  la  fumée  ou  par  le  feu. 

Nous  partîmes  3c  trouvâmes 
les  brifans  contraires  à  nôtre  def- 
cente,un  des  nôtres  fe  mît  nud 
dans  l’eau  pour  fonder  cette  ef- 
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pece  de  banc  ,  a  quieftoic  entre  la  Javier 
terre  6c  nous  3  6c  nous  ayant  mon-  a  \^'Ai  dg 
tré  un  endroit  par  où  nous  pou-  fable  dur  & 
vions  palier,  nous pou-flàmes  avec 
peine  nôtre  chaloupe  dans  le  ca-  face  de 
nal  ,6c  fumes  mettre  pie  à  terre  !a  mr% 
fix  ou  fept  3  apres  avoir  donné  or¬ 
dre  à  la  chaloupe  d’entrer  dans  ce 
qui  nous  avoit  paru  une  Rivière  , 
pour  voir  fi  l’on  ne  trouveroit  pas 
d’eau  douce. 

Aufïïtoft  que  nous  fumes  à  ter¬ 
re,  je  fis  fumée  pour  en  avertir  M. 
de  la  Sale  ;  cependant  nous  avan¬ 
çâmes  de  côté  6c  d’autre  fans 
nous  écarter ,  pour  recevoir  M. 
de  la  Sale  qui  devoit  venir  ;  ce 
qu’il  fit  en  peu  de  temps  ;  mais 
ayant  trouvé  les  lames  grofifes  il 
s’en  retourna  ;  6c  comme  nôtre 
chaloupe  ne  trouva  point  d’eau 
douce  ,  elle  revint  5c  fe  mit  à  l’an¬ 
cre  pour  nous  attendre. 

Nous  nous  promenâmes  de  cô¬ 
té  6c  d’autre ,  6c  remarquâmes  un 
pays  fec ,  quoiqu’il  paruft  eftre 
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inondé  de  temps  en  temps ,  de 
grands  lacs  d’eau  falée,peu  d’her¬ 
be, lapifte  des  chevreuils  marquée 
fur  le  fable ,  dont  nous  vîmes  des 
troupes  fans  pouvoir  les  appro¬ 
cher  -,  nous  tuâmes  quelques  ca¬ 
nards  &  outardes  ,  Sc  fur  le  foir 
comme  nous  retournions ,  nous 
trouvâmes  qu’un  Matelot  An- 
glois  de  nation  nous  manquoit  > 
nous  tirâmes  quelques  coups  de 
auS !  pour  l’avertir  ,  nous  cher¬ 
châmes  aux  environs,  nous  atten¬ 
dîmes  jufqu  à  prés  de  foleil  cou¬ 
che,  Se  enfin  n’en  ayant  point  de 
nouvelles  ,  nous  nous  remîmes 
dans  la  chaloupe  pour  retourner 
à  bord. 

Je  rendis  compte  à  M.  de  la  Sa¬ 
le  de  ce  que  nous  avions  vu ,  dont 
il  auroic  efté  content ,  fi  la  Riviè¬ 
re  que  nous  avions  decouverte 
euft  efte  douce  ;  l’homme  perdu 
1  inquietoic  auffi  j  mais  fur  le  mi- 
nnit  nous  vîmes  un  feu  â  terre  au 
lieu  d’où  nous  eftions  partis,  qui 
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nous  fit  juger  que  c’eftoit  nôtre  Janvîci. 
homme, que  la  chaloupe  alla  que-  ^ 
rir  aufiitoft  qu’il  fut  jour  le  il- 

Nous  fîmes  enfuice  pluficurs 
manœuvres  en  continuant  nôtre 
route  au  fud’oüeft,qui  furent  fui- 
vies  d’un  calme  qui  nous  fit  en¬ 
core  mouiller  l’ancre  ;  la  neceffi- 
té  de  l’eau  nous  obligea  de  re¬ 
prendre  le  deffein  de  retourner 
vers  la  Riviere  où  nous  avions  été 
le  jour  precedent»  M.  de  la  Sale 
prit  à  même  temps  la  refolution 
de  mettre  du  monde  à  terre  en 
affez  bon  nombre  5  avec  des  mu¬ 
nitions  neccfiaires  ,  &;  d’eftre  luy- 
même  delà  partie,  pour  décou¬ 
vrir  &  prendre  connoiffance  de 
ce  pays;  il  m’ordonna  de  le  fuivre; 
on  revira  le  bord  pour  cet  effet , 
ôznous  allâmes  moüiller  au  même 
endroit. 

Les  ordres  pour  toutes  les  cho- 
fes  neceifaires  à  ce  deffein  ayant 
efté  donnez  le  19,  une  partie  s’em¬ 
barqua  dans  une  chaloupe  ;  mais 
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un  broiiillard  fort  épais  s’eftant 
élevé  &  empêchant  cie  voir  la 
terre  ,  on  fe  fervit  de  la  boufîble, 
SC  comme  on  approchoit  de  ter¬ 
re  ,  le  broüillard  s'eftant  diffipé  , 
nous  apperçûmes  un  navire  qui 
venoit  droit  à  nous,  &c  que  nous 
reconnûmes  eftre  le  Joly ,  fur  le¬ 
quel  M.  de  Beaujeueftoit  monté; 
ce  qui  nous  donna  de  la  joyejmais 
elle  ne  fût  pas  de  longue  durée  ; 
&:  la  fuite  fera  voir  qu’il  auroit 
efté  à  fouhaiterqueM.de  Beau- 


jeu  ne  nous  eût  pas  rejoint,  &  que 
fans  nous  revoir,  il  eût  repris  le 
chemin  de  France. 

Cette  arrivée  rompit  l’execu¬ 
tion  de  nôtre  entreprife,  M.  de  la 
Sale  qui  s’eftoit  mis  en  chemin, & 


ceux  qui  l’a  voient  précédé  >  re¬ 
tournèrent  à  bord ,  &  quelques 
heures  après  M.  de  Beaujeu  luy 
envoya  M.  d’ Aire  fon  Lieutenant,  t 
accompagné  de  plufieursperfon- 
nes  tant  Ecclefiaftiques  qu’au¬ 
tres,  du  nombre  defquels  efloit 
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leSrGabaret  fécond  Pilote  du  Joly.  îanvie$ 
Moniteur  d’Aire  fit  de  grandes 
plaintes  à  M.  de  la  Sale,  de  la  parc 
de  M.  de  Beau  jeu  ,fur  ce  que,  di- 
foit-il ,  nous  l’avions  quitté  ex- 
prés  fc  à  delTem.Ce  qui  eftoic  con¬ 
traire  à  la  vérité,  puifque,  comme 
je  i’ay  dit,  ie  jolj  eftoit  moiiillé  au- 
devant  de  nous,  lorfque  nous 
eflions  partis  d’avec  luy  ;  que 
nous  avions  tiré  un  coup  de  ca¬ 
non  pour  l’avertir  de  nôtre  dé¬ 
part  ,  comme  nous  en  eftions  con¬ 
venus  ,  auquel  il  avoit  répondu  ; 

que  de  plus ,  fi  nous  euffionS 
voulu  nous  fieparer  ,  nous  n’au¬ 
rions  pas  tenu  route  toujours  à  la 
vue  de  la  terre  ,  comme  nous 
avions  fait ,  <$£  que  fi  M.  de  Beau- 
jeu  avoit  fait  la  même  route, corne 
on  en  eftoit  demeuré  d’accord, 
qu’il  ne  fe  feroit  pas  feparé. 

Il  y  eut  enfuite  plufieurs  difpu- 
tes  entre  les  Capitaines  ôc  les  Pi¬ 
lotes ,  tant  dans  le  bord  de  M.de 
la  Sale,  que  dans  celui  de  M.de 
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J™?  Beaujeu  au  retour  de  ces  Mef- 
heurs,  pour  fçavoir  au  jufte  le 
lieu  où  nous  eftions,&;  la  route 
que  nous  devions  tenir  ;  les  uns 
foutenant  que  nous  eftions  plus 
'  avant  que  nous  ne  penfions,  &; 

que  les  courans  nous  avoient  fait 
dériverfles  autres  que  nous  étions 

Ïa  Magic  -  Proche  de  la  Riviere  de  la  Mag- 
lame.  delaine. 

Le  premier  avis  fut  le  plus  fort, 
dou  M.  de  la  Sale  jugea,  refle¬ 
xion  faite ,  qu’il  dévoie  avoir  paf- 
fe  fa  Riviere-,  Sc  il  n’eftoit  que 
trop  vray  ;  car  comme  ce  Fleuve 
fe  jette  dans  la  Mer  par  deux  ca¬ 
naux  ,  il  falloir  que  l’une  de  fes 
embouchures  paflaft  par  les  ba¬ 
rres  que  nous  avions  remarquées 
le  iix  du  courant;  d’autant  plus 

Ç*  qu2  *  la  hauteur  de  ces  batures 

efite  ce  que  nous  avions  prife  eftoitàpeu 
les  Espagnols  de  chofe  prés  côforme  à  celle  que 

cm  uüp  a  n>  f  i  1  r 

Rio  efc'3'i-  IVA*dr-lubale  avoir  remarquée, lorf- 
<üdo,Rivie-  que  par  le  Canada  il  eftoit  venu 
ic  câcàce.  rcconnoîcrc  l’embouchure  de 
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cette  Riviere ,  comme  il  me  l’a  Janvier 
dit  plulieurs  fois. 

Cecte  reflexion  porta  M.  de  la  ^ 

Sale  à  propofer  le  deflein  qu’il  çoit  qu’il  a 

avoir  de  retourner  vers  ces  baiû~  Pa(îé  l’em~ 

r  .  r  bouchurc 

res  ;  il  en  donna  les  railons  ,  6C  en  iiu 


expliqua  fes  doutes-,  mais  fon  pi ,  veut  re¬ 
mauvais  fort  fit  qu’il  ne  fut  pas 
écoutés  la  traverfe  avoir  duré  ché. 
plus  long-temps  que  Ton  n  avoir 
penfé  à  caufe  des  caimesfil  y  avoir 
un  nombre  coniiderable  de  inon¬ 


de  fur  le  Joly ,  peu  ,  &:  meme ,  di- 
foit-on ,  pas  allez  de  vivres  pour 
retourner,  fi  on  en  retardoit 
le  départ  ;  &C  cette  raifon  obligea 
M.  de  Beaujeud’en  demander  à 
M.  de  la  Saie  s  mais  comme  il  en 
vouloir  pour  long-temps  ,  M.  de¬ 
là  Sale  luy  répondit  qu’il  ne  pou¬ 
voir  luy  en  donner  que  pour  ij 
jours, qu’il  ne  falloir  pas  ce  temps 
pour  fe  rendre  où  il  avoir  deflein 
d’aller,  <$£  que  de  plus,  il  ne  pou¬ 
voir  luy  accorder  davantage  de 
vivres,  quea  remuant  tous  les 
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effets  qui  eftoient  dans  fon  vaiff 
feau ,  jufqu’au  fonds  de  calle,  ce 
qui  le  mettroit  en  état  de  pe’rlr  : 
ainfi  on  ne  termina  rien,  &  M. 

de  Beaujeu  s’en  retourna  à  Ton 
bord. 

Cependant  la  neceffité  d’eau 
nous  preffoit,  &  M.  de  la  Sale  prit 
la  rcfolution  d’en  envoyer  cher¬ 
cher  aux  environs  de  la  Riviere 
prochaine  ;  pour  cela  il  ordonna 
aux  deux  chaloupes  qui  s’eftoient 
préparées  le  jour  précédent  de 
parcirffur  l’une  defquellesil  s’em¬ 
barqua,  &  m’ordonna  de  le  fui- 
vre  :  M.  de  Beaujeu  ordonna  auffi 
a  la  chaloupe  d’aller  faire  du 
'  A" “S”  bois.*  En  allant  nous  rencontrâ¬ 
mes  ledit  Sieur  de  Beaujeu  dans 
Ion  canot,  qui  revcnoic  de  terre 
avec  le  Sieur  Miner  Ingénieur, 
qui  nous  dirent  qu’i  !s  a  voienr  cité’ 
dans  une  efpece  de  lac  falé  à  a  ou 
3  lieues  ,  d’où  les  navires  avoient 
moiiillé  ;  nous  fuivîmes  nôcre 
route,  del c endunes à  terre. 
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L’une  de  nos  chaloupes  qui  Jâl™*er 
nous  avoic  devancé,  avoit  remon¬ 
té  laRiviere  une  lieue  5c  demie 
fans  trouver  d’eau  douce  dans 
fon  canal  ;  mais  quelques-uns  s’é¬ 
tant  écartez  à  droit  5c  à  gauche, 
avoient  découvert  plufieurs 
marres  de  très  bonne  eau ,  dont 
on  remplit  plufieurs  banques 
qu’on  envoya  à  bord. 

Nous  couchâmes  à  terre,  5c 
nos  chafleurs  ayant  fait  bonne 
chaffe  ce  jour-lâ  de  canards ,  ou¬ 
tardes  5c  fercelles ,  5c  le  lende¬ 
main  de  deux  chevreuils, M. de  la 
Sale  en  envoya  une  partie  à  M.de 
JB  eau  jeu.  Nous  fîmes  bonne  chc- 
re  du  refte ,  5c  cette  bonne  chafle 
donna  envie  à  plufieurs  Meilleurs 
du  bord  *  de  M.  de  Beau  jeu ,  du  * 
-nombre  defquels  eftoient  M.  du 
Hamel  Enfeigne, 5c  l’Ecrivain  du  % 
Roy  ,  de  venir  prendre  leur  part 
du  di  vertiffement;  mais  ils  eurent 
bien  de  la  peine ,  5c  ne  furent  pas 
heureux  dans  leur  chafle. 
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On  emplit  cependant  plufieurs 
banques  d’eau  tant  pour  nôtre 
vaiileau  que  pour  celuy  de  M.  de 
eaujeu,  &  apres  quelques  jours, 
M.d  Aire  Lieutenant  vint  à  terre 
pour  conférer  avec  M.  de  la  Sa¬ 
le ,  &  fçavoir  comment  il  vouloic 
faire  pour  les  vivres;  mais  com¬ 
me  ils  en  demeurèrent  l’un  &c 
1  autre  dans  leurs  premières  pro- 

P°*,ns,’  &  <Iue  M-  de  la  Sale  vit 
que  M.deBeaujeu  ne  vouloir  pas 
le  contenter  de  prendre  des  vi- 
vres  pour  jours,  ce  qu’il  jugeoit 
lumfant  pour  aller  au  lieu  où  il 
croyoït  trouver  un  des  bras  du 

MtdlT  >  qu’il  croyoit  eftre 
avec  bien  de  l’apparence  vers  les 
batures  dont  j’ay  cy-devant  par- 

M  Ta' a Cf egard  ne fuc conclu; 

M  d  Àue  s  en  retourna,  &  M.  de 

la  Sale  prit  la  refolution  de  met¬ 
tre  fon  monde  à  terre  ;  ce  qu’il  ne 
pue  fiire  de  quelques  jours ,  à  ' 
cauie  du  mauvais  temps;&  en  at¬ 
tendant  nous  failions  bonne  chaf- 
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Ce  fut  dans  ce  petit  intervalle 
que  M.  de  la  Sale ,  impatient  d  a- 
voir  quelque  connoiffance  de  ce 
qu’il  cherchoit ,  prit  la  refolution 
d'aller  luy-même  a  la  decouver- 
te  ,  &  chercher  quelque  Riviere 
plus  utile  Sc  commode  que  celle 
où  nous  e (lions-  Pour  cet  effet  il 
nous  prit  cinq  ou  fix  avec  luy  5 
nous  partîmes  un  matin  par  un 
broüillard  fi  épais ,  quil  fit  per¬ 
dre  aux  derniers  lapide  des  pre¬ 
miers,  enforte  que  nous  perdî¬ 
mes  pour  quelque  temps  M.  de  la 
Sale. 

Nous  marchâme  jufques  fur  cle  îâ 

.  ,  ,  .  i  Sale  met  du 

les  trois  heures  apres  midy ,  trou-  mon^c  à 
vaut  une  terre  la  plufpart  fablon-  terre, 
neufe  5peu  d  herbe ,  point  d’eau 
douce  que  dans  quelques  marres, 
la  pide  de  quantité  de  chevreuils, 
des  marais  chargez  de  canards, 
farcelîes ,  poules  d’eau ,  de  après 
bien  de  la  peines  nous  retournâ¬ 
mes  fans  avoir  rien  fait. 

Le  lendemain  fon  Sauvage, 


eî:at  a^e  chercher  des  chevreuils* 


trouva  un  lac  que  le  froid  avoir 
Poiffons psu  glaee^ôc  quantité  de  poifi- 
l^Zrfs"  fons  mourons  fur  les  bords.  Il  nous 
d’un  lac  vint  donner  avis;  nous  y  fumes 
giâwe.  en  fane  provmon  >  il  y  en  avoir 
dune  prodigieufe  grofleur,  6c 
entre  autres  des  truittes  extraor¬ 
dinairement  grofles  ?  fi  ce  n’eftoit 
des  poiffons  qui  leur  reflem- 
bloient  beaucoup  ;  des  uns  6c  des 
autres  nous  en  fîmes  cuire  en 
l  eau  falée5  &  nous  les  trouvâmes 
fort  bons  ;  ainfi  ayant  quantité  de 
viande  6c  de  poiffon ,  nous  com¬ 
mençâmes  a  nous  accoutumer  de 
manger  1  un  6c  l’autre  fans  pain. 


Tandis  que  nous  vivions 
^ainfi  affez  àl’aife,  M.  de  la  Sale 
-  attendait  impatiemment  quelle 


M.  cfe  la 
Sale  &  fes 
sens  s’ac- 


rcr°lutio11  prendrait  M.  de  Beau- 
viande  8c  ;eu  ;  ou  pour  aller  au  lieu  où  il 
poiffon  fans  pretendoit  trouver  leMMcipi,  ou 
1  pour  prendre  quelque  autre  me- 


fuie;  mais  enfin  voyant  que  les 
affaires  n  avançoient  pas  5  il  refo- 
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lutluy-même  de  mettre  en  exe-  Javier 
cntion  fon  delfein,  dont  le  plan  1  ü  ’ 
eftoit  de  faire  mettre  izo  ou  130 
hommes  à  terre  pour  aller  le  long 
de  la  côte  ,5c  marcher  jufqu  ace 
quils  euffent  trouvé  une  autre 
Riviere  ;  que  cependant  la  bar¬ 
que  la  Belle  fuivroit  en  mer  la 
même  route  ,  en  rangeant  tou¬ 
jours  la  côte  ,  pour  en  cas  de  be- 
foinfecourir  ceux  qui  eftoient  à 
terre. 

Il  me  donna  &aM,  Moranget  <]2 Ia 

..  -  1  1  Sale  ordon- 

ion  neveu  le  commandement  ae  nedu  mon_ 
cette  petite  troupe  ,il  nous  four- de  pour  al- 
nie  des  provifions,  de  toutes  les 
fortes  pour  huit  ou  neuf  jours ,  Mijfic'qu 
les  armes, outils  5c  utenfiles  dont 
nous  pouvions  avoir  befoin ,  5c 
dont  chacun  fit  fon  paquet  ;  un 
mémoire  de  ce  que  nous  avions  a 
faire, les  fignaux  dont  nous  de¬ 
vions  nous  fervir,  6c  nous  nous 
mîmes  en  marche  le  4  Février 
1 683. 

Nous  prîmes  nôtre  route  le 
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long  delà  mer.  La  première  jour- 
nee  ne  fut  pas  longue ,  nous  cam- 
pâmes lur  une  pecice  éminence, 
nous  entendîmes  un  coup  de  ca¬ 
non  qui  nous  donna  de  l’inquié¬ 
tude  ,  nous  fîmes  les  fîgnaux  or¬ 
donnez  ,  &  le  lendemain  cin¬ 
quième  nous  continuâmes  nôtre 
marche, M.  Moranget  en  queue 
de  notre  troupe  ,  &  mov  à  Ja 
tece. 

Je  ne  m’amuferai  pas  à  rappor¬ 
ter  plufieurs  petits  accidens  per- 
ionnels,  ou  de  peu  de  confequen- 
ce, donc  le  manquement  d’eau 
douce  eftoit  le  plus  confidcrable 
pour  dire  feulement  qu’aprés 
trois  jours  de  marche ,  nous  trou¬ 
vâmes  une  grande  Riviere ,  où 
nous  nous  arreilâmes,  8c  où  nous 
limes  les  lignaux  convenus,  8c 
campâmes  dans  un  endroit  com¬ 
mode  jufqu  a  ce  que  nous  enf¬ 
lions  des  nouvelles  de  la  chalou¬ 
pe  qui  devoir  nous  fuivre,  ou  de 
nos  vaiileaux. 
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Mais  les  vivres  commençant  à  ^vgr*cc 
nous  manquer ,  5c  ne  voyant  au¬ 
cun  de  nos  vaiffeaux,  craignant 
d’ailleurs  quelque  mauvais  évé¬ 
nement  des  querelles  de  Mrs  de 
Beaujeu  5c  de  la  Sale,  nous  aliem- 
blâmes  les  principaux  de  nôtre 
troupe  pour  fçavoir  quelle  refo- 
lution  nous  prendrions  ,*  il  futar- 
relié  que  nous  épargnerions  nos 
vivres  pour  tâcher  de  paffer  ou 
nous  pouvions  trouver  des  bœufs. 

Mais  il  falloir  paffer  la  Riviere,  6c 
Inousne  fçavions  comment,  par- 
ce  que  nôtre  troupe  eftoit  trop 
groffe ,  il  fallut  donc  prendre  le 
parti  de  faire  travailler  quelques 
Charpentiers  quieftoient  par  ray 
nous  pour  baftir  un  canot  ,  *  à  ' 
quoy  ils  s’occupèrent  le  i  x  5c  le  iz  b  itteau  fait 
Février.  de  fois,  oh 

Le  13  nous  tûmes  tirez  de  cette  de^eaî^ 
peine  par  deux  vaiffeaux  qui  pa¬ 
rurent  en  mer ,  5c  que  nous  re¬ 
connûmes  eftre  le  Joly  5c  la  Belle , 
aufquels  nous  fîmes  nos  fignaux 
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avec  la  fumée;  ils  n’arriverent  pas 


parce  quil  eftoit  tard,  mais  leji 
•  lendemain  14  au  matin,  la  cha¬ 
loupe  avec  le  fieur  Barbier,  &:le 
Pilote  delà  barque  U  Belle ,  s’a-' 

vancerent  fondèrent  enfemblc 

l’entrée  de  la  Riviere. 

*  Barre,  Iîs  trouvèrent  fur  la  barre  * 

t'en  uns  ele -  v  •  1  >  ,  , 

nation,  de  10  a 11  P1CZ  d  eau ,  &  la  barre  pat  i 


verent  meme  fonds  :  la  chaloupe 
àujoly  vint  auffi  fonder  de  l’autre 
cote  du  canal ,  &  fut  tout  du 
long  des  hatûres;  je  ne  fçay  à 
quel  deflein  ,  le  même  jour  M. 
de  la  Sale  de  qui  nous  eftionsbien 
en  peine  vint  auffi,  &  fitôt  qu’il 
fut  arrivé, il  fit  charger  la  cha¬ 
loupe  des  vivres  dont  nous  avions 
befoin  pour  nous  en  apporter; 
mais  ayant  le  vent  contraire,  el¬ 
le  ne  put  arriver  que  le  lcndc« 
main  ij. 


d'un  Voyage  de  ï Amérique,  jx 
Le  même  jour  M.  de  la  Sale 
vint  à  terre  viliter  le  pofte,&:  con- 
fiderer  rentrée  de  la  Riviere  quil 
trouva  fort  belle. Apres  avoir  exa¬ 
miné  toutes  chofes  5  ü  refolut  d’y 
faire  entrer  la  barque  la  Belle  de 
ï  Aimable  pour  les  mettre  à  l’abry  \ 
pour  cet  effet  il  donna  ordre  de 
fonder  de  defçavoir  fi  ces  deux 
vaiffeaux  pourraient  entrer  le 
même  jour;  M/de  Beaujeu  fît 
auffi  fonder  de  coucha  à  terre  de 
l’autre  côté  de  la  Riviere  ,  ou  il 
obferva  des  vignes  rampantes , 
quelques  bois  de  des  carcaffes  de 
bœufs  qu’il  fuppofoit  être  morts 
de  foif. 

Le  1 6  les  Pilotes  du  Joly ,  de  l  Ai¬ 
mable  y  de  de  la  Belle  furent  enco¬ 
re  fonder,  ils  trouvèrent  l’entrée 
facile ,  de  en  dr efferent  leur  pro¬ 
cès  verbal  ;  le  17  ils  plantèrent 
des  balifes  *  pour  en  marquer  le 
chemin  de  faciliter  l’entrée  des 
vaiffeaux  5  toutes  chofes  en  pro¬ 
mettaient  une  heureufe  iffuë. 
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Le  18  le  Chevalier  d’ Aire  vint  > 
à  terre  conférer  avec  M.  de  la  Sa-  ‘ 
le  3qui  ayant  envie  de  faire  entrer  ; 
le  même  jour  la  Flûte  t  Aimable  y  sî 
donna  ordre  d’en  décharger  les 
chofes  plus  pefantes  3  comme  le 
canon  3  le  fer  &  quelques  autres 
chofes.  Par  bonheur  pour  moy3  r 
mon  cofre  fe  trouva  en  chemin  " 
qui  fut  déchargé  aufïî  ;  mais  cet¬ 
te  décharge  ne  put  eftre  faite 
que  le  lendemain  19;  cela  fait ,  le 
Capitaine aflfura  quil entreroit  à 
huitpiez  d’eau. 

Le  20  M.  de  la  Sale  envoya  or¬ 
dre  à  ce  Capitaine  de  s’approcher 
de  la  barre  &:  d’entrer  quand  la 
mer  feroit  haute  3  dont  on  luy  en 
feroit  le  lignai  5  il  ordonna  aullî 
au  Pilote  de  la  Belle  d’aller  dans 


la  Flûte  pour  luy  aider  dans  fon 
entrée.  Le  Capitaine  ne  voulut 
point  le  lailferentrer  3luy  difant 
qu’il  conduiroit  bien  fon  vaif 
feaufans  luy.  Toutes  ces  précau¬ 
tions  furent  inutiles;  M.  de  la 
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Sale  ne  pue  éviter  Ton  malheur; 
Car  ayant  remarqué  un  gros  ar¬ 
bre  fur  le  bord  de  la  Riviere, qu’il 
avoit  jugé  propre  à  faire  un  ca¬ 
not',  il  envoya  fept  ou  huit  om- 
vriers  pour  le  couper ,  dont  deux 
quelque  temps  après  vinrent  tout 
épouvente£,luy  dire  qu’une  trou¬ 
pe  de  Sauvages  avoient  failli  à  les 
prendre,  de  quils  croyoient  les 
autres  pris  ;  M.  de  la  Sale  nous  or¬ 
donna  aullitôt  de  prendre  nos  ar¬ 
mes,  de  d’aller  tambour  battant 
droit  aux  Sauvages  ,  qui  nous 
voyant  en  cette  pofture  firent 
volte  face.,  «Sc  s’en  retournèrent. 

M.de  la  Sale  eftant  biejiaife 
de  joindre  ces  Sauvages  pour 
tâcher  d’en  tirer  quelque  inftru- 
|çii5,ord5naâ  dix  de  nous  de  quit¬ 
ter  nos  armes,  «Se  de  nous  appro¬ 
cher  d’eux, en  leur  faifant  figne  de 
s’approcher  auffi.  Lorfqu’ils  nous 
virent  en  cette  pofture  «Se  fans  ar¬ 
mes,  ils  quittèrent  de  même  pour 
la  plufpart  leurs  arcs  &:  leurs 
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flèches,  vinrent  pour  nous  joindre 
en  nous  careffant  à  leur  maniéré , 

&  paflant  leurs  mains  fur  leurs 
poitrines ,  &:  puis  de  même  fur 
les  nôtres  ,  enfuite  fur  leurs  bras , 

&  puis  fur  les  nôtres;  ils  nous  mar- 
quoient  par  ces  fignes  quils  a- 
voient  de  l’amitié  pour  nous,  ce 
quils  nous  faifoient  connoître  en 
mettant  la  main  fur  le  coeur;  nous 
enfîmesaulfidemême  de  nôtre 

a 

cote. 

Six  ou  fept  de  ces  Sauvages 
nous  fuivirent  >  U  les  autres  re¬ 
tinrent  trois  de  nos  gens ,  comme 
par  maniéré  d’otages;  ceux  qui 
vinrent  avec  nous  furent  régalez; 
maisM.de  la  Sale  nen  put  tirer 
aucune  connoiffance  ,  ni  par  fir  I 
gnes,  ni  autrement  ;  tout  ce  qu’ils 
purent  luy  faire  entendre  ,  fut 
qu’il  y  avoit  bonne  chaife  de 
bœufs  dans  le  pays  :  Nous  remar¬ 
quâmes  que  leur  Oïiy  cftoir  un 
certain  cry  du  fond  du  gozier  , 
approchant  de  celui  que  la  pouldft 
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fait  pour  conduire  fes  pou/fins: 
M.  de  la  Sale  leur  donna  quel¬ 
ques  couteaux  ,  haches  6c  autres 
bagatelles  dont  ils  parurent  être 
contens ,  6c  fe  retirèrent. 

M*  de  la  Sale  eftoit  bien  aife 
d’eftre  défait  de  ces  gens  là,  par¬ 
ce  qu’il  vouloir  eftre  prefent  lors¬ 
que  la  Flûte  entreroit,  mais  fon 
mauvais  deftinnele  permit  pas; 
il  voulut  luy-même  aller  condui¬ 
re  ces  Sauvages  ;  nous  les  fui vî¬ 
mes  dans  la  croyance  de  trouver 
nos  gens  au  lieu  où  nous  les  avions 
1  aidez  j  mais  nous  trouvâmes  au 
contraire  que  les  Sauvages  les  a- 
v oient  emmenez  dans  leur  camp 
éloigné  d’une  lieue  6c  demie  de 
nous  ;  6c  comme  M.  de  la  Sablon- 
nicre,  Lieutenant  d’infanterie, 
êcoit  un  de  ceux  que  les  Sauvages 
avoient  emmenez ,  M.  de  la  Saie 
voulut  encore  luy-même  aller 
les  dégager  ;  malheureux  contre¬ 
temps  qui  luy  coûta  bien  cher. 

Comme  donc  nous  cftions  en 
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février  chemin  pour  aller  au  camp  des 
l6S5*  Sauvages ,  ayant  jette  les  yeux 
vers  la  mer ,  nous  vimes  la  Flûte 
V Aimable  à  la  voile ,  ce  que  les 
Sauvages  qui  eftoient  avec  nous 
admir  oient ,  6c  M.  de  la  Sale  la 
confiderant  ,  nous  dit  que  cçs 
gens  g ouver noient  mal ,  6c  qu  ils 
alloient  vers  les  batûres;  ce  qui 
luy  donna  une  grande  inquiétu¬ 
de,  fans  nous  empêcher  d’avan¬ 
cer:  Nous  arrivâmes  dans  le  camp 
des  Sauvages  qui  eftoit  pofte  fur 
une  hauteur ,  6c  compofé  d’envi¬ 
ron  jo  cabanes  de  nattes  de  jonc, 
6c  d’autres  avec  des  peaux  fei- 
ches  ,  faites  avec  des  perches 
ployées  en  dôme  comme  de 
grands  fours ,  6c  la  plufpart  des 
Sauvages  affis  au  tour  comme  en 
fentinelle. 

Nous  avancions  toujours  dans 

r Aimable  le  village  quand  nous  cntendi- 
peru  pat  la  mes  un  coup  canon ,  dont  le 

nianœùvre  bruic  fit  tant  de  peur  aux  Sauva- 
(üu  Pilote  crçs  qu’ils  fe  jetterent  tous  a  ter- 
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nous  reconnûmes  que  c  eltoit  un 
fignal  quenôtrenavires’échoüoit; 
ce  qui  nous  fut  cSfirmé  en  voyant 
qu’il  Terroir  Tes  voiles  r  cepen¬ 
dant  nous  eftions  trop  avancez 
pour  reculer,  il  falloir  avoir  nos 
gens ,  Sc  pour  cela  aller  jufqu’à  la 

cabane  du  Chef 
— 

Nous  n’y  fumes  pas  pïurofî:  ar¬ 
rivez  que  M.  delà  Sale  y  fut  in- 
introduit:  plufieurs  femmes  fau- 
vages  s’y  rendirent  i  elles  eftoient 
fort  laides  ,  Sc  toutes  nues  à  la  re~ 
ferve  d’une  peau  qui  les  ceignoit 
Sc  qui  les  couvroit  jufqu’aux  ge¬ 
noux  ;  Ils  voulurent  nous  emme¬ 
ner  dans  leurs  cabanes  $  mais  M. 
de  la  Sale  nous  avoir  donne  ordre 
de  ne  nous  point  feparer ,  Sc  d’ob- 
fer  ver  fi  les  Sauvages  ne  s’afifem- 
bloient  point  ;  ainfi  nous  nous 
tinfmes  enfemble  fur  nos  gardes, 

Sc  je  fus  toujours  auprès  de 
luy. 

Ils  nous  apportèrent  quelques 
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morceaux  de  chair  de  bœuf  fraî¬ 
che  <Se  boucanée,*  des  morceaux 
demarfoin  qu’ils  coupoient  avec 
une  efpece  de  couteau  de  pierre  , 
en  mettant  le  pie  deffus ,  <5e  rete¬ 
nant  d’une  main  pour  couper  de 
l’autre.  Nous  ne  vîmes  aucuns 
ferremens  parmy  eux  ;  ils  avoient 
donné  à  manger  à  nos  gens  qui 
eftoient  venus  avec  eux  ;  ôc  com¬ 
me  M.  de  la  Sale  eftoit  dans  une 
terrible  inquiétude ,  nous  prîmes 
bientôt  congé  d’eux  pour  reve¬ 
nir  :  En  fortant  nous  remarquâ¬ 
mes  envirS  quarante  canots,  donc 
quelques-uns  eftoient  faits  com¬ 
me  ceux  que  M.  de  la  Sale  avoir 
vu  fur  le  Miflicipi ,  ce  qui  luy  fît 
croire  qu’il  n’en  eftoit  pas  éloi¬ 
gné. 

Nous  arrivâmes  bientôt  à  nô¬ 
tre  camp ,  Se  nous  trouvâmes  que 
le  malheur  que  M.  de  la  Sale 
avoit  craint  n’eftoit  que  trop  vé¬ 
ritable.  Le  navire  eftoit  échoiié 
fur  les  batures  5  la  mauvaife 
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manoeuvre  ou  du  Capitaine ,  ou 
du  Pilote  qui  n’avoient  pas  fui- 
vi  les  balifes  plantées  ;  les  cris 
d’un  matelot  qu’on  avoit  placé 
fur  la  hune ,  &  qui  crioit  de  toute 
fa  force  au  lof. ,  c’eft-à-dire  gou¬ 
vernez  vers  le  p adage  marqué , 
tandis  que  le  malicieux  Capi¬ 
taine  cnoit  de  fon  cote  arrive* 
c’eft.à-dire  route  contraire  ;  la  né¬ 
gligence  du  même  Capitainfi  de 
ne  pas  faire  jetter  une  ancre  aufll- 
tôt  que  l’on  fentit  que  le  navire 
touchoit ,  ce  qui  l’auroit  empê¬ 
ché  d’échoüer  5  l'affectation  de 
1  aider  tomber  la  grande  voile,  & 
de  mettre  fa  fivadiere  afin  de 
mieux  arriver  Sc  adurer  le  nau¬ 
frage  ;  le  refus  que  le  Capitaine 
avoit  fait  de  recevoir  le  Pilote  de 
la  barque  la  Belle ,  que  M.  de  la 
Sale  luy  avoit  envoyé  pour  l’ai¬ 
der  ;  la  fonde  que  l’on  avoit  pra¬ 
tiquée  fans  necedité  fur  les  ba- 
tûres  ,  &c  plufieurs  autres  parti- 
cularitez  rapportées  tant  par  1  c» 
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quipage  du  vaiffeau,que  par  ceux 
qui  virent  cette  manoeuvre  , 
eftoient  des  marques  te  des  preu¬ 
ves  invincibles  que  ce  coup  avoit 
efté  fait  par  un  de  lie  in  prémedi- 
te,  1  un  des  plus  noirs  te  des  plus 
déteftables  quipuilfe  encrer  dans 
le  cœur  humain. 

Ce  malheur  eftoit  d’autant 
plus  grand, que  le  vaiffeau  conte- 
tioiî  prefque  toutes  les  munitions, 
utenfiles  ,  outils  te  autres  chofes 
neceffaires  pour  letabliffement 
te  l’entreprife  de  M.  delà  Sale.  Il 
eut  befoin  de  toute  fa  confiance 
pour  le  fupporter  ;  mais  fa  fer¬ 
meté  ne  l’abandonna  point;  il 
fongea  fans  trouble  à  donner  les 
remedes  poflibles.  On  retira  tout 
le  monde  du  vaiffeau,  il  pria  M. 
de  Beau  jeu  de  luy  prêter  fa  cha¬ 
loupe  pour  l’aider  à  retirer  tout 
ce  que  Ton  pourroit;  on  commen¬ 
ça  par  les  poudres  te  les  farines, 
on  fàuva  une  trentaine  de  ban¬ 
ques  de  vin  te  d’eau  de  vie  3  te 
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comme  lamauvàife  fortune  écoic  ïévnci; 
acharnée  fur  nous,  deux  chofes  1  5* 
contribuèrent  à  la  perte  totale  de 
tout  le  relie. 

La  première, fut  que  Ton  fit 
malicieufement  périr  nôtre  cha¬ 
loupe  ,  qui  efloit  pendant  la  nuit 
attachée  à  l’arriéré  du  navire 
échoüé;  ainfinous  fûmes  réduits 
à  la  feule  chaloupe  de  M.  de 
Beaujeu.  La  fécondé,  que  le  vent 
venant  du  large  fit  groiiir  les  la¬ 
mes  ,  qui  heurtant  avec  violence 
le  navire ,  le  firent  brifer  en¬ 
trouvrir,  par  cette  ouvertu¬ 
re  toutes  les  marchandiles&  ma¬ 
tières  legeres  fortirent ,  &:  s’en 
allèrent  au  gré  de  l’eau;  6e  ce  der¬ 
nier  accident  arriva  la  nuit  ;  tant 
il  eft  vray  que  toutes  chofes  ef- 
toient  contre  nous ,  car  on  auroit 
bien  fauvé  des  chofes,  fi  celaétoit 
arrivé  de  jour. 

Pendant  que  nous  citions  dans 
ces  trilles  occupations ,  les  Sau¬ 
vages  vinrent  en  nôtre  camp  au 
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février  nombre  de  cent  ou  cent  vingt ,  i 
ï58;*  avec  leurs  arcs  6c  leurs  flèches.  I 
M.  de  la  Sale  nous  ordonna  de 
prendre  nos  armes,  6c  de  nous  te¬ 
nir  fur  nos  gardes.  Une  vingtaine 
fe  mefla  parmy  nous ,  pour  confi- 
derer  ce  que  nous  avions  fauve 
du  naufrage ,  ou  il  y  avoir  quatre 
fentinelles  pour  empêcher  que  > 
Ton  n  approchât  des  poudres. 

Le  relie  des  Sauvages  efloit  i 
par  pelotons.  M.  de  la  Sale  qui  n 
connoilfoit  leurs  maniérés ,  nous  lf 
ordonna  d’obferver  leurs  aélions, 

6c  de  ne  rien  prendre  d’eux  j  ce 
qui  n’empêcha  pas  quelques-uns 
d’en  recevoir  quelques  morceaux 
de  viande.  Peu  de  temps  apres  les 
Sauvages  voulant  s’en  aller,  nous  ‘ 
firent  figue  d’aller  avec  eux  à  la 
chalfe;  mais  outre  que  nous  avions 
lieu  de  nous  défier  d’eux,  nous 
avions  autre  chofe  à  faire. Cepen¬ 
dant  nous  prîmes  occafion  de 
leur  demander  s’ils  voudroient 
traiter  quelques-uns  de  leurs  ca- 
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nots  ?  ce  qu’ils  accordèrent  ;  &  le 
Sieur  Barbier  fut  avec  eux ,  &c  en 
traira  deux  pour  des  haches  ,  &c 
les  amena. 

Quelques  jours  apres  nous  vî¬ 
mes  le  feu  dans  les  campagnes, 
qui  s’étendoit  &  brûloit  avec  vî- 
telfe  les  herbes  fciches  en  tirant 
devers  nous*  ce  qui  obligea  M. 
de  la  Sale  de  faire  promptement 
arracher  les  herbes  qui  eftoient 
autour  de  nous,  &  principale¬ 
ment  celles  qui  environnoient  les 
poudres.  Ayant  voulu  fçavoir 
d’oùprovenoit  ce  feu,  il  nous  prit 
une  vingtaine  avec  luy ,  Sc  nous 
nous  avançâmes  de  ce  coté  5  &C 
même  au  delà  du  feu  fans  voir 
perfonne.  Nous  vîmes  qu’il  s’é¬ 
tendoit  vers  1’oücfl:  fud’oiieft ,  &: 
jugeâmes  qu’il  avoit  commencé 
vers  le  premier  campement  que 
nous  avions  fait5&:  par  le  villa¬ 
ge  prochain  du  lieu. 

&  r  A  | 

Ayant  apperçu  une  cabane  pro- 

che  le  bord  d’un  lac ,  nous  en  ap- 
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prochaines,  6c  y  trouvâmes  une 
vieil  e  femme  qui  eftoit  dedans,  : 
&  qui  le  mit  à  fuir  aullitôc  qu’el¬ 
le  nous  vit  ;  mais  l’ayant  arrellée, 
ôc  fait  connoîcre  que  nous  ne  luy 
voulions  pas  faire  de  mal ,  elle  re¬ 
vint  à  la  cabane ,  ou  nous  trouva-  i 
mes  quelques  cruches  d’eau  donc 
nous  bûmes  tous.  Quelque  temps  ;  ' 
apres  nous  vîmes  venir  un.  canot 
dans  lequel  il  y  avoir  deux  fem-  1 
mes ôe un  garçon,  qui  ayant  dé¬ 
barque  6c  vu  que  nous  11’avions  h 
fait  aucun  mal  à  la  vieille  ,  nous 
vinrent  embraffer  d’une  manié¬ 
ré  particulière  ,  en  nous  fouillant 
con  re  l’oreille,  6c  nous  faifanc  |i 
enfuite  ligne  que  leurs  gens 
eftoient  à  la  chafle. 

Quelques  momens  après  nous 

vîmes  paroîcte  fept  ou  huitSauva- 

ges  ,  qui  apparemment  «’eftoient 
cachez  dans  les  herbes  en  nous 
voyant  venir.  Ils  nous  faluerent 
en  arrivant ,  de  même  que  les 
femmes  avaient  fait ,  ce  qui  nous 


d’un  Voyage  de  /’ Amerime-  8  y 
fit  rire.  Nous  demeurâmes  quel¬ 
que  temps  avec  eux.  Quelques- 
uns  de  nos  gens  traiccrent  des 
peaux  de  chevreuil  pour  des  cou¬ 
teaux.  Apres  quoy  nous  retour¬ 
nâmes  â  nôtre  camp,  où  eftant, 
M.dela  Sale  me  fit  entrer  dans 
la  Belle ,  où  il  avoit  fait  embar¬ 
quer  partie  des  poudres  ,  avec 
ordre  de  n’y  fouffriiyii  d’y  appor¬ 
ter  de  feu,  ayant  lu  jet  de  tout 
craindre  après  ce  qui  venoit  d’ar¬ 
river.  Pour  cet  elîet ,  on  m’ap- 
portoitj&àceuxqui  eftoient  avec 
moy ,  à  manger  tous  les  jours. 

Cefut  durant  ce  temps-là  que 
le  navire  /’ Aimable échoüe,s’ étant 
entr’ouvert  la  nuit ,  l’on  vit  florer 
le  matin  de  côté&  d’autre  dans 
la  mer ,  tout  ce  qui  en  eftoit  for- 
ti  de  léger,  &  que  M.  de  la  Sale 
envoya  des  gens  de  côte  &  d’au- 
tre7qui  recouvrèrent  une  trentai¬ 
ne  de  banques  devin  &  d’eau  de 
vie,  quelques  bar  1s  de  viande,  de 
farine  &  de  légumes. 
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Apres  que  nous  eûmes  tout  1 
raflemblé ,  cane  ce  qui  avoit  efté 
débarque  du  vaifleau  naufragé, 
que  ce  qu’on  avoic  pu  trouver 
&C  recouvrer  à  la  Mer,  il  fut  : 
queftion  de  rcgler  les  vivres  qui  * 
eftoient  en  cffcnce  à  proportion  J 
des  gens  que  nous  eftions  j  & 
comme  il  n’y  avoit  plus  de  bif-  . 
cuit ,  on  délivra  de  la  farine  dont 
on  faifoit  de  la  boüillie  avec  de  1 
l’eau,  qui  n’eftoit  pas  fort  bonne  5 
quelques  greffes  fèves  &  du  bled  i 
d’Inde  ,  dont  partie  avoit  efté  ! 
moüillé,  &  le  tout  fut  diftribué  I 
fort  diferettement.  Nous  eftions 
beaucoup  incommodez  du  man- 
quement  de  chaudières,  M.  de 
Beaujeu  en  accorda  une  à  M.  de 
la  Sale  ,  qui  en  fît  tirer  une  autre  | 
de  la  Belle  i  &:  elles  nous  fervirent 
bien. 

Nous  avions  encore  befoin  de  I 
canots,  M.  de  la  Sale  envoya  au 
camp  des  Sauvages  pour  traiter 
de  quelques-uns ,  &;  ceux  qui  y  ! 
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furent  envoyez  remarquèrent, 
qu’ils  avoient  profité  de  noire 
naufrage ,  6c  qu’ils  avoient  quel¬ 
ques  balots  de  couvertures  de 
N  or  mandie,dont  on  vit  plufieurs 
femmes  qui  en  avoient  coupé  en 
deux ,  6c  s’en  eftoient  fait  des  ju¬ 
pes.  On  vit  aufli  des  morceaux 
de  fer  du  navire  naufragé,  6c 
nos  gens  revinrent  promptement 
en  nôtre  camp  faire  leur  rapport 
à  M.  de  la  Sale ,  qui  dit  qu’il  fal- 
loit  tâcher  d’avoir  quelques  ca¬ 
nots  en  échange  ,  6c  refolut  d  y 
renvoyer  le  lendemain;  M.  du 
Hamel  Enfeigne  de  M.  de  Beau- 
jeu  s’offrit  d’y  aller  avec  fa  cha¬ 
loupe  j  ce  qui  fut  accorde  par  M. 
de  la  Sale,  qui  pour  cet  effet  or¬ 
donna  âM  (Tieurs  Morangetfon 
neveu ,  Defloges ,  Oris ,  Gayen , 
6c  quelques  autres  de  l’accom¬ 
pagner. 

Ces  Meffieurs  ,  qui  avoient 
plus  de  feu  que  de  conduite ,  ne 
furent  pas  piuftot  débarquez  , 
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Mars  qu’ils  allèrent  droit  au  camp  des 

1 6^'  Sauvages  les  armes  à  la  main ,  I 

comme  s’ils  eu f font  eu  deflcin  de 
les  forcer  ,cc  qui  fir  que  plufieurs 
Sauvages  s’enfuirent.  Lftant  en-  i 
trez  dans  les  cabanes,  ils  en  trou¬ 
vèrent  d’autres,  aufquéls  M.du 
Hamel  iach.a  par  ligne  de  leur 
faire  entendre  qu’il  vouloit  ra-  1 
voir  les  couvertures  qu’ils  ^voient 
trouvées;  mais  par  malheur  ils  ne 
s’entendirent  ni  les  uns  ni  les  au¬ 
tres.  Les  Sauvages  prirent  le  par-  I 
ti  de  fe  retirer,  &  laiflerent  quel¬ 
ques  couvertures  &  peaux  de 
belles  que  ces  Meilleurs  prirent , 
en  revenant  ,  ayant  trouvé  1 
quelques  canots ,  ils  fe  failïrent 
de  deux,(5cmontcrent  delfus  pour 
le  amener. 

Mais  comme  ils  n’avoient  point 
d  avirons,  que  perfonne  d’eux  ne 
fçavoit  la  maniéré  de  conduire  I' 
ces  canots ,  &  qu’ils  avoient  feu¬ 
lement  quelques  méchantes  per¬ 
ches  dont  ils  ne  fçavoient  pas  me- 


Sun  Voyage  de  ï  Amérique*  89 
me  fe  fervir  ,  6c  que  de  plus  ils 
avoient  le  vent  contraire*  ils  fi¬ 
rent  peu  de  chemin  ,  ce  que 
voyant  le  Sieur  du  Hamel  ,  qui 
eftoit  dans  fa  chaloupe  ,  6c  que 
la  nuit  approchoit ,  il  prit  ies  de¬ 
vants,  les  abandonna  6c  revint 
au  camp. 

Cependant  la  nuit  vint,  qui 
obligea  nos  nouveaux  naviga¬ 
teurs  très  fatiguez  de  prendre 
terre  pour  fe  repofer  *  6c  comme 
il  faifoit  froid ,  ils  allumèrent  du 
feu ,  autour  duquel  ils  fe  cou¬ 
chèrent  ,  s’endormirent  ;  6c  la 
fentinelle  qu’ils  avoient  pofée  en 
fit  de  même.  Les  Sauvages  reve¬ 
nus  en  leur  camp,  ayant  vû  qu’on 
avoir  enlevé  deux  canots,  des 
peaux  6c  des  couvertures,  cru¬ 
rent  qu’on  leur  declaroit  la  guer¬ 
re  ,  propoferent  de  s’en  venger  ; 
6c  ayant  apperçu  un  feu  extraor¬ 
dinaire  ,  ils  fe  doutèrent  bien  que 
nos  gens  y  cftoient  arreftez  ;  ils 
s’y  rendirent  une  Jbonne  troupe 
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Oris&Def- 
loges  tuez 
par  les  Sau¬ 
vages. 
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fans  faire  de  bruit  ,  trouvèrent 
nos  négligeas  partifans  endor-  : 
mis  dans  leurs  couvertures  ,  fi¬ 
rent  tous  une  décharge  enfem- 
ble  6c  fubite  de  leurs  flèches  fur 
eux  ,  ayant  fait  auparavant  le  cry 
ordinaire  qui  précédé  leurs 
coups, 

Le  Sieur  Morangctfe  fentant 
blefTé  «Se  s’eftant  éveillé  du  bruit, 
fe  leva  ;  6c  tira  fon  coup  de  fufil 
aflez  a  propos,  quelques  autres 
tirèrent  aufli ,  ce  qui  fit  fuir  les 
Sauvages.  Le  Sieur  Morangec 
vint  nous  donner  lallarme ,  bien 
qu’il  eut  le  bras  percé  d’une  flè¬ 
che  audeflousde  l’épaule,  6c  un  ' 
autre  coup  dans  le  fein  qui  avoir  ! 
glifle.  M.  de  la  Sale  envoya  auflï- 
tôt  des  gens  armez  fur  le  lieu,  qui 
ne  trouvèrent  plus  les  Sauvages; 
mais  le  jour  arrivé  ,  ils  virent  les 
Sieurs  Oris  6c  Deflog^s  morts  fur 
la  place,  le  Sr  Gayen  bien  bleifé, 
6c  les  autres  fans  aucun  mal. 

Ce  malheur  arrivé  la  nuit  du 
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cinq  Mars  affligea  fenfiblement 
M.  de  la  Sale  ;  fur  tout  il  plaignit 
le  Sieur  Delloges  jeune  homme 
d’efprit  6c  qui  fervoit  bien  i  mais 
enfin  c’eftoitleur  faute,  6c  con¬ 
tre  ce  qui  leur  avoir  efté  recom¬ 
mandé  ,  la  défiance  6c  la  vigilan¬ 
ce.  Oncraignoit  pour  Meilleurs 
Moranget  6c  Gayen  que  les  flè¬ 
ches  ne  fuffent  empoifonnées  j  la 
fuite  fit  voir  que  non  ;  cependant 
M.  Moranget  eut  de  la  peine  de 
guerir,parce  quil  fe  trouva  quel¬ 
que  petit  vaifleau  coupé. 

Cette  nouvelle  difgrace  avoir 
fes  confequences ,  qui  jointes  au 
dégoût  que  la  perte  de  nôtre  na¬ 
vire  avoir  caufé  parmi  la  plufpart 
des  honneftes  gens  qui  avoient 
i  fuivi  M.  de  la  Sale ,  fortifioit  le 
defTein  de  ceux  qui  avoient  en¬ 
vie  de  s’en  retourner  6c  de  l’a- 
I  bandonner  ;  du  nombre  defquels 
furent  M.Dainmaville  Prêtre  du 
Séminaire  de  Saint  Sulpice,le 
Sieur  Minet  Ingénieur  6c  quel- 


Mars 

i6$5- 


s 


92,  Journal  Hiftorique 
ques  autres.  Les  difcours  que  te- 
noient  les  ennemis  de  M.  de  la 
Sale  pour  décrediter  fa  conduite 
6c  la  prétendue  témérité  de  Ton 
entreprife  ,  ne  contribuoicnt  pas 
peu  aces  deferdons;mais  appuyé  [ 
de  fa  feule  confiance  ,  il  enten- 
doit  &;  attendoic  tout  patiem¬ 
ment  ,  ôc  donnoit  toujours  fes  or¬ 
dres  fans  le  déranger  en  aucune 
maniéré. 


Il  fit  apporter  les  morts,  les  fie 
enterrer  honorablement  ;  les  ca¬ 
nons  fuppléerent  au  défaut  des 
cloches  ,  &:  il  fongea  enfuite  à 
trouver,  &;  faire  quelque  établif- 
femenr  plus  certain.  Il  fit  mettre  ' 
tout  ce  qu’il  avoir  retiré  du  nau¬ 
frage  dans  un  lieu  ;  fit  faire  des 


retranchemens  à  l’entour  pour 
mettre  en  a  llur  an  ce  fes  effets 


voyant  que  les  eaux  de  la  Riviè¬ 
re  où  nous  eftions  fe  précipitoicnt 
avec  violence  dans  la  mer,  il  luy 
vint  en  penfée  que  ce  pouvoir 
bien  eftre  un  des  bras  du  Mjjï- 
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dpi  ,6c  fe  propofa  de  le  .  remon¬ 
ter  ,  pour  voir  s’il  n  entrouveroit 
pas  des  marques ,  même  de  celles 
qu’il  avoir  pofées  lorfqu  il  fut  a 
fon  embouchure  par  terre. 

CependantM.de  Beaujeu  fon- 
geoit  à  fon  départ.  Le  Chevalier 
d’Aire  eut  bien  des  conférences 
avec  M.  de  la  Sale  touchant  plu- 
fieurs  chofes  que  le  dernier  de- 
mandoit  à  M.  de  Beaujeu,  parti¬ 
culièrement  du  canon 6c  des  bou¬ 
lets  qui  eftoient  dans  le  vaiffeau 
le  Joly  ,  6c  qui  av oient  efté  defti- 
nez  pour  luy;  ce  que  M.de  Beau- 
jeu  rcfufa ,  difant  que  tout  cela 
cftoit  dans  le  fond  de  fon  vaif- 
1  feau ,  6c  qu’il  ne  le  pouvoit  dé¬ 
ranger  fans  périr  i  bien  qu  il  fçut 
que  nous  avions  huit  pièces  de 
canon  fans  avoir  un  boulet. 

Je  11’ay  pas  fçû  comme  la  cho¬ 
ie  fe  termina  entre  eux  ;  mais 
bien  que  M-dcla  Sale  lai fia em¬ 
barquer  avec  M.  de  Beaujeu  le 
Capitaine  de  la  barque  l  Aimable, 
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Mars  qui  mcritoit  un  châtiment  rigou- 
reux  3  lion  luy  avoit  fait  juftice, 
Son  équipage  le  fuivic,  contre  ce 
qu’avoic  dit  M.  de  Beaujeu  qu’il 
ne  recevroit  perfonne;  fi  bien 
que  tout  ce  que  put  faire  M.  de 
la  Sale  à  toutes  ces  injuftices,  fut ; 
d’en  écrire  en  France  ,  &;  s’en 
plaindre  à  M.  de  Seignelay  Mi¬ 
nière  d’Etat,  à  qui  il  fit  fçavoir 
toutes  chofes,  comme  je  Tay  fçû 

Départ  de  *  mo^  retour  j  &  il  donna  le  pa- 
M.de  Beau.  quec  à  M.  de  Beaujeu  qui  prit  la 
jeuquiqun- roUte  de  l’Europe. 

Sale. '  •  Comme  j’ay  perdu  les  mémoi¬ 
res  que  je  fis  alors  ,  &  que  ce  que 
j’écris  eft  du  fond  de  ma  mémoi¬ 
re  ,  je  ne  me  fervirai  plus  des  dat¬ 
tes  de  peur  de  manquer  ;  c’ell:  ce 
qui  faic  que  je  ne  puis  au  vray 
marquer  le  jour  du  départ  de  M. 
de  Beaujeu  ,  que  je  crois  cepen¬ 
dant  eftre  le  14  Mars  i68y. 

Après  le  départ  de  M.  de  Beau- 
jeu,  nous  travaillâmes  à  faire  un 
Fort,  tant  du  débris  du  navire 
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naufragé  ,  que  de  quantité  de 
pièces  de  bois  que  la  mer  rejet- 
toit  ;  5c  pendant  ce  tempsdà  il  M.  de  la 
arriva  piufieurs  déferrions  qui  ^^Vort 
augmentoient  les  chagrins  de  M.  de  bois,  & 
de  la  Sale.Un  certain  Efpagnol  5c 
unFrançois  fe  dérobèrent  5c  s’en-  fçavoir  fi  ce 
fuirent  fans  qu’on  ait  fçû  ce  qu’ils  n  e  ftoit 
devinrent. Quatre  ou  cinq  autres  Sua*/- 
les  imitèrent ,  dont  M.  de  la  Sale  fia?:. 
ayant  avis  fit  courir  après ,  on  les 
ramena;  il  y  en  eut  un  qui  fut  con¬ 
damné  à  mort ,  5c  les  autres ,  à 
fervir  dix  ans  le  Roy  dans  ce  pays. 

Quand  nôtre  Fort  fut  avancé , 

M.  de  la  Sale  prit  la  refolution  de 
s’éclaircir  5c  de  remonter  la  Ri¬ 
vière  où  nous  eftions,  pour  fça- 
voir  fi  elle  n  efloit  pas  un  des  bras 
I  du  Mijficiph  pour  cet  effet  il  com¬ 
manda  cinquante  hommes  de 
le  fuivre  ,  du  nombre  dcfquels 
eftoientM.  Cavclierfon  frere  5c 
M.  Chedeville  Preftres3deux  Pè¬ 
res  Rccolcts ,  5c  piufieurs  volon¬ 
taires  qui  partirent  dans  cinq  ca- 
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nots  que  nous  avions  avec  les  pn> 
vifions  neceflaires  ;  Et  nous  reliâ¬ 
mes  environ  130  perfonnes  dans* 
^  M.  de  la  le  fort  dont  M.de  la  Sale  me  don- 

fc^com’iian-  na  coînmandement  5  avec  or- 
demenc  du  dre  de  n  avoir  aucun  commerce 

Joute/ M*  avec  les  Sauvages,  au  contraire1 
de  tirer  deflus  s’ils  fe  prefen- 
toient.  |r 

Pendant  l’abfence  de  M.  de 
la  Sale,  je  fis  bâtir  un  four  qui 
nous  fut  d’un  grand  fccours  ;  Sc 
je  m’occupai  à  perfectionner  nô¬ 
tre  Fort, «$£  à  le  mettre  en  état  de 
refifter  aux  Sauvagas,  qui  bien 
fouvent  venoient  la  nui:  roder  au- ; 
tour  de  nous  en  contrefaifant  les 
Loups  s  &  les  Chiens  ;  mais  trois 
ou  quatre  coups  de  fufil  les  fai- 
foient  fuir  :  Et  il  arriva  une  nuit 
qu’ayant  fait  une  déchargé  de  fix 
ou  fept  coups ,  M.  de  la  Sale  qui 
n’dloir  pas  loin  de  nous  les  en-.l 
tendit,  cela  le  mit  en  peine,  il 
revint  fur  fespasayee  fept  ou  huit 
hommes,  &c  trouva  toutes  chofcs 
en  bon  état.  Il 
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Il  nous  dit  qu’il  avoir  trouvé 
un  beau  Pays  propre  à  femer  6c  à 
planter  toutes  fortes  de  graines, 
abondant  en  bœufs  &:en  gibier; 
qu’il  voifoit  faire  un  Fort  plus  a- 
vant  dans  le  pays;  il  me  laifl'a  pour 
cet  eftet  ordre  de  faire  équarrir 
autant  de  bois  que  j’en  pourrois 
recouvrer ,  dont  la  mer  j étroit 
quantité  fur  les  bords.  Il  avoir 
donné  le  même  ordre  aux  hom¬ 


mes  qu’il  avoir  laide  fur  le  lieu  ; 
defquelsfepc  ou  huit  feparez  du 
gros,  étant  un  jour  occupez  à 
ce  travail ,  voyans  une  troupe  de 
Sauvages,  prirent  la  fuite ,  6c  laif- 
ferent  mal  à  propos  leurs  outils  fur 
la  place  :  M.  de  la  Sale  revenant 
trouva  un  billet  attaché  à  un  ro- 
feau  qui  l’avertifloit  de  cet  acci¬ 
dent  ,  dont  il  fut  chagrin  à  caufe 
des  outils,  6c  non  pas  tant  pour  la 
perte  de  la  valeur ,  que  parce  que 
p’étoic  donner  aux  Sauvages  des 
:hofes  ,  dont  ils  pourroient  fe 
lervir  contre  nous. 
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Avril  Dans  le  commencement  du 
ïé85‘  mois  d’ Avril  5  nous  eûmes  une  , 
alarme  par  un  vailfeau  qui  nous 
parue  en  mer  affez  prés  de  nous» 
pour  en  diftingu  er  les  voiles ,  que 
ün  vaîf-  nous  crûmes  êcre  des  Efpagnols, 
feau  Efpa  oui  aparamment  av oient  fçû  nô- 
qui  cfonne  tre  arivee  ,  &c  couroient  les  cotes 
l’arlarme.  pour  nous  découvrir.  Cela  nous 
obligea  de  nous  tenir  fur  nos 
gardes ,  de  nous  rendre  tous  dans 
le  Fort ,  de  tenir  nos  armes  en 
état.  Nous  vîmes  enfuite  deux 
hommes  paroître  dans  ce  vaif- 
feau ,  qui  au  lieu  de  venir  vers  ; 
nous  ?  allèrent  vers  l’autre  pointe; 
ainfi  ils  paflerent  fans  nous  apper-  t 
cevoir. 

Ayant  un  jour  obfervé  que  l’eau  ' 
frémi ffoit  &:  boüillonnoit  5  en-  ) 

fuite  apperçù  que  c’étoit  du  poif- 
fon  qui  fe  lançoit  de  part  8C\ 
d’autre ,  je  fis  apporter  un  filet  ôc 
PcfcKc  nous  fîmes  une  prodigieufe  pef- 

confideia-  ces  p0  iffons  entre  lefqucls 

ble  de  Pou-  . ,  r  •  t  i  t  j 

fans.  il  y  avoit  quantité  ae  aor actes, 
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barbues,  mulets  5c  autres  de  la  Avrii 
grandeur  d’un  hareng,  dont  nous  u85’ 
fi  mes  pl  u  (leurs  jours  bonne  chere. 

Cette  pefche  que  je  faifois  faire 
fouvent  ?  aidoit  beaucoup  a  nô¬ 
tre  fubiiftance. 

Ce  fut  en  ce  temps  5c  le  jour  de 
Pâquesdececue  année, qu’il  arriva 
un  accident  fâcheux  au  (leur  le 


Gros:  apres  le  fervice  divin,  il 
prit  un  fuiil  pour  aller  autour  dix 
Fort  tuer  des  b ecc affines  ;  il  tira 
fur  une  qui  tomba  dans  un  petit 
marais  ;  il  fe  dé  chauffa  pour  l’al¬ 
ler  quérir ,  5c  en  revenant  il  mar¬ 
cha  par  mégardc  fur  un  ferpent 
fonnette ,  ainfi  appelle  ,  â  caufe 
d’une  efpece  d’écailles  qu’il  a  au 
bout  de  la  queiie,  donc  il  fait  du 
bruit;  ce  ferpent  le  mordit  au- 
deffus  de  la  cheville  du  pié  ;  il 
fut  foîgncufemcnt  penfé  ,  mais 
cela  n’empefcha  pas  qu’aprés 
avoir  bien  fo offert  ,  qu’il  n’en 
mourût  enfin ,  comme  je  le  diray 
jenfonUeu.  Il  nous  arriva  encore 

Eij 
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un  accident  plus  malheureux  5  un 
de  nos  pefcheurs  nageant  autour 
du  filet  pour  a  lie  mb  1er  les  poif- 
fons  ,  fut  emporté  des  courants, 
&;  fe  noya  fans  pouvoir  le  fecou-* 
rir. 

Nos  gens  alloient  quelquefois 
autour  de  plufieurs  petits  lacs  fil¬ 
iez  qui  étoient  aux  environs  de 
nôtre  Fort,  &:  trouvoient  fur  le 
rivage  de  certains  poiffons  plats 
comme  des  turbots  qui  dormoient 
&c  qu’ils  dardaient  avec  de  gros 
bâtons  pointus  ;  le  poiflon  étoit 
fort  boa  La  Providence  nous  fit 
Sd  pro-  encore  découvrir  une  procréa- 
Soleil ai  e  rion  de  fel ,  que  le  Soleil  faifoit 
fur  de  petits  baflins  d’eau  falée 
épandus  en  divers  endroits,  fur 
lefquels  ayant  veu  qu’il  fe  for- 
moit  une  efpece  de  crefinc  blan¬ 
che,  j’avois  foin  tous  les  deux 
jours  d’envoyer  écumer  cette 
eau ,  qui  fe  trouvoit  eftre  un  fel 
très  blanc  &c  très  bon  ,  dont  j’a- 
mafiay  quantité ,  6c  qui  nous  fut 
de  grand  fervice. 
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Quelques  uns  de  nos  chafléurs, 
ayant  remarqué  des  chevreüils 
épouventez  qui  couroient ,  jugè¬ 
rent  que  les  Sauvages  les  pourfui- 
Voient,  5c  vinrent  fe  réfugier  au 
Fort  5c  m’en  donner  avis;  en  effet, 
quelque  temps  apres  nous  décou¬ 
vrîmes  des  Sauvages  attroupez, 
qui  fe  vinrent  pofter  fur  une  émi¬ 
nence  ,  à  la  portée  du  canon , 
dont  quelques  uns  fe  détachè¬ 
rent  en  s’approchant  le  long  des 
dunes  >  je  fis  auffitoll  prendre  les 
armes  à  nos  gens ,  5c  pour  éviter 
le  feu  que  les  Sauvages  jettent 
quelquefois  avec  leurs  flèches  * 
je  fis  mettre  des  couvertures 
moüiilées  fur  nos  cabanes  :  Ce¬ 
pendant  ceux  qui  s’étoient  déta¬ 
chez  au  nombre  de  trois,  s’appro- 
choient  toujours  en  faifant  ligne 
d’aller  à  eux  ;  mais  M.  de  la  Sale 
m’avoit  defiendu  d’avoir  aucun 
commerce  avec  eux  ;  cependant 
comme  ils  n’avoient  ni  arcs  ni 
flèches,  nous  leur  fîmes  ligne  de 
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s’approcher  ;  ce  qu’ils  firent  fans 
hefiter.  1 1 

Nous  forcîmes  pour  les  joindre 
hors  du  Fort;  M.  Moranget  les  fit  ; 
affeoir  3  &  ils  nous  donnèrent!  à 
entendre  parfignesqueleurs  gens 
écoientà  la  chafle  proche  de  nous; 
ne  pouvant  en  tirer  d’avantage, 
M.  Moranget  cftoit  d’avis  de 
leur  caflfer  la  tefte  ,  pour  nous 
venger  du  maflacre  qu’ils  avoient 
fait  de  nos  compagnons  ;  ce  que 
je  n’approuvay  pas  ,  puifqu’ils 
étoient  venus  fions  nôtre  bonne 
foy  ;  je  leur  fis  donc  figue  de  s’en 
aller,  ce  qu’ils  firent  plus  vite  que 
le  pas ,  quelques  coups  de  fufil 
que  l’on  tira  en  l’air  les  fit  courir, 

5c  un  coup  de  canon  que  je  poin- 
tay  vers  l’éminence  où  eftoient 
les  autres ,  les  mit  tous  en  fuite. 

Ces  rencontres  nous  firent  re¬ 
doubler  nos  gardes  ,  puifquc 
nous  eftions  en  guerre  ouverte 
avec  cette  nation  fubtile  3  qui  ne 
manquoit  pas  de  foin  pour  nous 
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furprendre ,  fi  nous  citions  negli-  May 
gens  ;  c’eft  pourquoy ,  on  or  donna 
des  peines  à  ceux  que  1  on  trou- 
voie  endormis  en  fentineile  j  le 
Cheval  de  bois  cftoit  dreffé  pour 
ceux  là  fans  mifericordc  ;  ht  ce 
fut  par  ces  fortes  de  précautions 
que  nous  confcr vaincs  nôtre  vie.  Jum 

Nous  paifâmes  ainfi  le  relie  du  1685’ 
mois  j niques  au  commencement 
etc  Juin  ;  cependant  M.  de  la  Sa¬ 
le  ,  avoir  commencé  un  autre  eta-  Autre  éta- 
bliflement ,  dans  un  lieu  dont  il  bhflemenc^ 

,  5  ,r  j-i  P  r  commence 

nous  avoit  parle ,  parce  qu  u  I  ei-  par  a? 
timoit  meilleur  pour  être  plus  la  Sale, 
avant  dans  le  pays  ;  pour  cet  eiîet 
il  nous  envoya  le  fleur  de  Ville— 
perdry,  avec  deux  canots, tor¬ 
dre  au  fleur  Moranget  de  l’alleu 
joindre  s’il  eftoit  guéri ,  &:  de  fai¬ 
re  partir  tout  le  monde  ,  à  la  re- 
ferve  de  30  hommes  des  plus  ca¬ 
pables  de  fe  défendre  pour  relier 
avec  moy  dans  le  Fort  :  le  reliant 
confillant  en  foixantedix  perfon- 
nés,  tant  hommes,  femmes  qu’en- 
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usl  fans ,  partit  avec  le  fleur  Moran- 
gcc  :  6c  comme  nous  reliions  peu  i 
de  monde  par  ce  moyen,  je  fis 
retrancher  l’eftendue  du  Fort 
pour  n’eftre  pas  obligé  de  mettre 
tant  de  fentinelles. 

Nôtre  petite  troupe  commen¬ 
ça  a  trouver  des  douceurs  dans 
la  facilite  6c  qualité  des  vivres, 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
grand  nombre, 6c  que  nous  avions  i 
en  plus  grande  abondanceTun  6c  \ 
l’autre  par  la  chaflc  6c  par  la  pef- 
che  qui  faifoient  nôtre  plus  gran¬ 
de  occupation ,  6c  nous  vivions 
allez  contens,  en  attendant  nô¬ 
tre  délogement.  Cependant  il  fe  I 
Me  conte  ns  trouva  des  mécontens  qui  prirent 

«na(Tafinnt,-la  relolution  de  deferter  ,  mais 
&  font  dé-  comme  ils  trouvoient  de  la  diffi- 
C0Uveria*  culte  dans  l’execution  ,  en  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  avoir  ni  ar- 
mes,ni  poudre  ,ni  plomb  ,  parce 
que  le  Sieur  le  Gros  6c  moy  te¬ 
nions  tout  enfermé  - - 

veillions  exaétena 
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n’en  fût  point  enlevé  mal  à  pro-  ïujn 
pos  ,  ils  prirent  la  cruelle  refoiu-  uS5‘ 
non  de  fe  défaire  de  nous. 

Ce  fanglant  malfacre  devoit 
commencer  parmoy  pendant  que 
je  dormi  rois.,  8c  enfuite  par  le 
Sieur  le  Gros  qui  couchoit  au  ma- 
gazin,  &:  qui  n’eftoit  pas  en  état 
de  fe  défendre  à  caufe  de  fa  jam¬ 
be  qui  étoit  toujours  enflée ,  8c 
luy  faifoit  bien  du  mal,  le  poi¬ 
gnard  en  devoit  faire  l’execution: 
l’un  des  conjurez  en  fit  confiden¬ 
ce  au  Sieur  Davault  chaffeur,  qui 
m’en  vint  auliitofl:  avertir;  je  ne 
fis  pas  femblant  d’eftre  inftruit  de 
la  chofe  ;  mais  fur  le  foir  au  retour 
ide  la  chafle ,  j’en  fisarrefler  un, 
qui  d’abord  avoua  tout  ;  fon  com¬ 
plice  fut  au fli  arrêté ,  <Se  ce  fut  un 
travail  ôedu  foin  pour  les  garder 
jufquesà  nôtre  décamperaient. 

Vers  la  my  juillet ,  la  barque  la  juillet 
Belle  vint  moüiller  proche  de 
nous  -,  on  me  rendit  l’ordre  de  M.  c  ^  îa 
ue  la  Saie  qui  m  enjoignoit  dy  ordre  dedé- 

£  v 
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Juillet  faire  embarquer  tous  les  effets 
u8*-  qui  eftoient  dans  nocre  Fort,  de 
premier  éta  faire  un  cajeu  du  bois  que  ja- 
bhffement.  V(qs  equarir,  fi  le  temps  le 

fmt’tiu-  C'  permettoit ,  linon  de  le  cacher  : 
(leurs  Iran-  cn  terre  5  chacun  mit  la  main  à 
*  l’œuvre  avec  toute  la  diligence 

cnfemble  poffible  :  nos  deux  prifonniers 

'ul^oTri  furent  embarquez. 

deau  ,  pour  Monfieur  le  Gros  &  fon  Chw 

pajfer  l’eau  rurgien  le  furent  aufli  avec  tous 

de^iSt  nos  effets.Le  cajeu  fut  commencé 
avec  une  peine  infinie  ,*  mais  il  i 
furvintun  mauvais  temps,  fi  vio¬ 
lent-  &  fi  long  que  je  fus  obligé 
de  faire  défaire  ce  qui  étoic  com¬ 
mencé,  àc  d’enfoüir  le  bois  dans 
le  fable  le  mieux  que  nous  pûmes  , 
pour  en  cacher  la  connoiflance 
aux  Sauvages 

'  Nous  prîmes  enfuit e  nôtre  route 
Vers  le  lieu  où  les  Sauvagcsétoient 
campez  ,  lorfque  M.  de  la  Sale 
les  alla  voir  la  première  fois. Nous 
ne  trouvâmes  perfonne ,  ôc  nous 
y  repofâmes  la  nuit  :  nous  conti- 
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nuâmes  le  long  de  la  mer  fans  au-  Juillet 
cun  accident  jufques  au  camp  du  *6 
Sieur  Hurié,  quiétoitun  entre- 
poil:  où  M.  de  la  Sale  avoir  ordon¬ 
né  de  dépofer  tous  les  effets  ;  il 
n’avoit  d’autres  retranchement 
que  des  coffres  &c  des  bariques3 
mais  il  n’y  avoit  rien  à  craindre 
de  la  parc  des  Européens. 

Nous  pafiâmcs  la  nuit  dans  ce 
pofte  ;  &:  le  lendemain  deux  ca¬ 
nots  étant  arrivez,  je  m’y  embar- 
quay  avec  partie  de  ma  troupe  3 
&:  fus  joindre  M.  de  la  Sale  le  jour 
enfui vant ,  dans  le  lieu  où  il  avoir 
refolu  de  faire  fon  établi ifemenc 
nouveau,  je  luy  rendis  compte 
de  ce  qui  s’étoit  paffé ,  &  je  fus 
étonné  de  voir  les  choies  fi  mal 
commencées  &  fi  peu  avancées; 
les  plantages  des  graines  &:  fe- 
mences  que  la  fechcreffe  &  les 
bcfbaux  a  voient  prefque  ruinez; 

Plu  (leurs  morts  du  nombre  def- 
quels  écoir  le  Sieur  de  Villeper- 
dry,  quantité  de  malades  parmy 

E  vj 
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bien  de  la 
peine. 


toS  journal  HiJloric[ue  \ 

lefquels  écoic  M.  Cavelier  Prêtre; 
point  de  couvert  qu’un  petit 
quarré  de  pieux  où  choient  les 
poudres,  6c  quelques  banques 
d’eau  de  vie ,  6c  bien  d’autres  in- 
commoditez,  faifoient  paroître 
toutes  chofes  dans  une  trifte  fi- 
tuation. 

Il  falloit  donc  fonger  a  faire  un 
grand  logement,  M.  de  la  Sale 
en  avoit  le  deffein ,  6c  la  difficulté  : 
étoit  d’avoir  du  bois  propre  à  bar¬ 
rir  ;  Il  y  avoit  une  petite  foreft ,  ) 
dont  on  pouvoir  en  tirer  quantité; 
mais  elle  étoit  à  une  lieue  avant 
dans  les  terres,  &  nous  n’avions 
ni  charettes  ni  chevaux  pour  les  ■ 
voicurer  ;  Cependant  M.  de  la 
Sale  y  envoya  des  ouvriers  &:  du 
monde  pour  les  aider  6c  les  efeor- 
ter.  On  abacit  du  bois  qui  fut 
équarri  ;  mais  l’ignorance  des 
Charpentiers fe  trouva  fi  grande, 
que  M.  de  la  Sale  fut  contraint 
de  faire  le  maître  Entrepreneur, 
6c  de  marquer  les  pièces  pour  le 
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delfein  qu’il  avoit  en  celle  ;  on 
traîna  quelques  pièces  de  ce  bois 
jufques  au  camp ,  à  travers  les 
herbes ,  dont  la  plaine  eft  couver¬ 
te  ^  on  fe  lervit  enfuite  d’un  affull 
de  canon  -,  le  tout  avec  une  peine 
li  grande  que  les  plus  robuftes  en 
eftoient  accablez. 

Ce  travail liexcelïif ,1e peu  de 
nourriture  que  les  travailleurs 
avoient ,  qui  leur  eftoit  bien 
fouvent  retranchée  pour  avoir 
manqué  à  leur  devoir  ;  le  chagrin 
queM.de  la  Sale  avoit  de  ne  pas 
voir  réiiiïir  les  choies  comme  il  fe 
l’elloit  imaginé ,  &  qui  le  portoit 
à  maltraiter  Tes  gens  fouvent  à 
contretemps.  Tout  cela  caufa 
lune  triftelfe  à  plulieurs  qui  décli¬ 
nèrent  à  veuë  d’œil ,  ôc  dont  il 
mourut  plus  de  trente  :1a  perce 
de  tant  de  monde  fut  fui  vie  de 
celle  du  Maître  Charpentier,  qui 
revenant  un  foir  avec  moy  -,  mais 
dans  le  chemin  m’ellant  écarté 
un  peu  pour  tuer  du  gibier  y  je 
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vins  à  nôtre  habitation  fans  le  re¬ 
trouver  ;  8c  on  n’a  jamais  fçû  ce 
qu  ii  eftoit  devenu  ;  accident  qui 
augmenta  nos  chagrins;  car  bierl 
qu’il  fut  peu  entendu  en  fon  art,; 
nous  avions  cependant  befoin  de 
luy.  , 

Malgré  tous  ces  obftacles  on 
porta,  ou plûtoft  on  traîna  alfez: 
de  bois  pour  lamaifon  donc  MTde 
la  Sale  avoir  le  deifein  ;  aulïi  en 
fut-il  1  architecte  ,*  il  en  marqua 
les  longueurs  ,  les  tenons  8c  ies^ 
morraileSjScfupplea  parce  moyen 
au  défaut  des  ouvriers;  8c  s’é- 
tant  fou  venu  que  j’avois  enterré 
pluheurs  pièces  de  bois  à  nôtre 
première  habitation,  qui  pou- 
v oient  fervir  ;  il  me  donna  ordre 
de  prendre  deux  canots  8c  vingt 
hommes  pour  1  aller  quérir  avec 
la  barque  la  Belle ,  qui  nous  fin  vit. 

E  liant  arrivez  fur  le  lieu,  nous 
trouvâmes  que  les  Sauvages  a— 
voient  découvert  nôtre  bois  8c 
enlevé  quelques  planches ,  afin 
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Savoir  les  clouds  qui  y  eftoient  Aouft 
attachez,  donc  ils  font  grand  état 
pour  armer  leurs  flèches.  Nous 
-ravaillâmes  à  faire  un  cajeu,nous 
chargeâmes  la  barque  la  Belle  du 
reflanc  des  planches  &c  autres 
effets ,  &  nous  nous  remîmes  en 
chemin  i  Quelques  Sauvages  pa¬ 
rurent  pendant  notre  trav  ai lj mais 
nous  voyant  avancer  vers  eux  les 
armes  à  la  main  ,  ils  prirent  la  _ 
fuite. 

Nous  arrivâmes  heureufement 
auprès  de  M.  de  la  Sale,  qui  fut 
joyeux  de  nous  voir ,  bien  que 
nous  euffions  perdu  un  canot, 
pour  ffavoir  pas  efté  bien  attaché 
au  cajeu  i  car  le  bois  que  nous 
I  avions  amené  fut  d’un  grand  fe- 
cours  pour  fon  entreprise, &:  bien 
plus  propre  que  celui  qu’on  avoir 
tiré  de  la  petite  fore  A  avec  tant 
de  peine  :  de  forte  que  ce  bois 
donna  lieu  a  la  conftruétion  d  un 
autre  bâtiment  qui  fut  joint  au 
premier.  Le  tout  fut  couvert  de 
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planches,&:  pardeffus  de  peaux 
de  bœufs.  On  divifa  les  apparte¬ 
nions  ,  chacun  fut  allez  bien  cou¬ 
vert;  lesmagazins  trouvèrent  leur 
Habitation  place  feparérnent,&:  cette  habita- 

^Loüis.^  c*on  ^L1£  nommée  de  Saint  Louis , 
de  meme  que  la  Baye  prochaine. 

Le  Sieur  le  Gros ,  qui  avoit  ref- 
te  dans  la  barque  la  Belle,  depuis 
le  premier  voyage  qu’elle  avoit 
fait  à  ia  première  habitation,  en 
fut  retire  5c  porté  à  la  nouvelle; 
&  comme  la  jambe  enfloit  tou¬ 
jours  ,  le  Chirurgien  craignit  la 
cangrêne,  5c  luy  confeilla  de  fe 
la  laiifer  couper  ;  11  y  confentit 
avec  peine  ;  l’operation  fut  faite, 
mais  la  lièvre  le  prit  aufiitoft ,  5c 
il  ne  dura  que  deux  jours ,  5c  de- 

Mo!fcLdc  “da  iouc  de  la  Décollation  de 
Je  Gros }  ^âlnt:  Jean,  au  grand  regret  de 
tout  Je  monde,  particulièrement 
de  M.  de  la  Sale ,  à  qui  il  eftoit 
fort  utile  par  la  grande  connoiC- 
fance  des  affaires  qu’il  avoit,  5c 
par  fa  fidelité  envers  luy,  Mon- 
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leur  Carpentier  fils  du  maître  ^ ou ft 

les  ouvrages ,  &:  le  Sieur  Thi-  &  de  Mcf- 
pault ,  tous  deux  de  Roüen  ,  Si  ^eurs  Cal- 
juelques  autres,  moururent  en-  xhibaulc. 
:oreen  ce  temps  là. 

Comme  M.  de  la  Sale  avoir 
mvie  de  faire  un  voyage  pour 
iller  chercher  fa  fatale  Riviere 
de  Mijjicipij  &:  qu’il  n’attendoit 
que  la  guerifon  de  M.  Cavelier 
~on  frere,  qui  devoit  raccompa¬ 
gner;  il  commença  à  faire  fes  pré¬ 
paratifs  ,  &:  en  attendant  fit  quel¬ 
ques  petits  voyages  de  quatre  ou 
:inqlieües  aux  environs,  dont  il 
îe  tira  aucune  connoiflânceiinon 
qu’il  découvrit  un  fort  beau  pays, 

:ermine  d’un  côté  par  une  petite 
hiontagne,  qui  paroiffoit  à  quinze 
ou  vingt  lieues ,  planté  de  fort 
oeaux  arbres  &  arrofé  de  quan- 
cité  de  petitesRivieres,  dot  celle, 
auprès  de  laquelle  nous  avions  bâ- 
i  nôtre  habitation, eftoit  la  moin- 
lre;nous  la  nommâmes  *  la  Ri-  *  ^lvlcrre 
nere  aux  Bœuf s,  a  caule  de  la  quan-  c«  Bœufs 
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1685. 

font  a  peu 
près  comme 
les  nôtres,  il 
y  en  a  des 
milliers ,  au 
lieti  de  poil , 
ils  ont  une 
lame  très  fi¬ 
ne  longue  rfi1 
fri  fiée. 


114  Journal  Hijloriquc 
cité  qu’il  y  en  avoir  aux  environs, 

Monfieur  de  la  Sale  ayant  piu- 
fieurs  defleins  pour  parvenir  à  la 
connoiflance  de  ce  fleuve  Mtjji* 
cifi ,  s’imagina  qu’il  pouvoit  fe 
jetter  dans  la  Baye  prochaine ,  <$ C 
refôluc  d’aller  ranger  les  côcesqui 
la  bordent,  <$c  defe  fervirde  la 
barque  la  Belle  ;pour  cet  effet  il 
m’ordonna  d’aller  joindre  ladite 
barque  avec  cinq  hommes  6c  un 
canot, dans  lequel  il  fit  mettre  fes 
habits  &  quantité  d’effets  dans 
pluficurs  coffres. 

Ce  petit  voyage  nous  fut  fort 
pénible,  par  le  mauvais  temps  des 
vents  contraires 6c  de  tempêtes, 
qui  faillirent  à  nous  faire  périr; 
&:  ce  qui  fut  bien  pire ,  nous  11e 
trouvâmes  point  la  barque  la  Belle 
où  nous  l’avions  laifléejnous  avan¬ 
çâmes  à  une  licite  audelâ  inutile¬ 
ment  ;  &  comme  les  vivres  com- 
mençoient  à  nous  manquer, parce 
que  nous  avions  efté  fix  jours ,  au 
lieu  de  trois ,  nous  prîmes  la  refo- 
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tion  de  retourner  au  lieu  d’où  Septembre 
n.  •  I685* 

nous  elhons  partis. 

Monfieur  de  la  Sale  nous  voyant 
revenir  de  loin  vint  audevant  de 
nous  j  nôtre  rapport  luy  donna  de 
l’inquiétude  pour  la  barque  la 
Belle ,  dont  il  avoit  befoin  ,  il  vou¬ 
lut  l’aller  chercher  luy  même  ,  te 
s’embarqua  dans  un  canot  5  te  me 
fie  partir  dans  un  autre  pour  aller 
d’un  autre  côté.  Apres  avoir  rodé 
tout  le  jour ,  la  nuit  fuivante  te 
tout  le  jour  d’après  5  nous  l’apper- 
çûmes  enfin  qui  s’eftoit  mife  a 
couvert  dans  une  petite  anfe,  te 
qui  avoit  failly  à  périr  par  le  mau¬ 
vais  temps  que  nous  avions  effuyé; 
elle  avoit  perdu  (a  chaloupe,  fau¬ 
te  de  l’avoir  bien  amarée. 

La  barque  fut  auffi  découverte 
par  M.  de  la  Sale  qui  eftoit  de 
l’autre  côté  ;  ce  qui  le  fit  appro¬ 
cher  te  defeendre  à  terre ,  d’où  il 
envoya  fon  canot  a  ladite  barque, 
dans  lequel  le  Sieur  Moranget 
qui  la  commandoit  3  fe  mit  pour 
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Septembre  je  venir  trouver  ;  la  perce  de  là  ' 
16  5‘  chaloupe  chagrina  M.  de  la  Sale,  ' 
j’envoyai  un  canot  pour  l'aller  J 
chercher  ,  <Sc  ce  fut  inutilement  j  ! 
cependant  les  coffres  furent  char¬ 
gez  dans  la  barque. 

°i^.re  Monfieur  Cavelier  Prêtre.étant 
Monfieur  guery ,  M.  de  la  Sale  fe  difpofa 

cherche^  au®t^c a parcir.Il  voulut  m’hono- 
rer  du  commandement  en  fa  pla~ 
laiife  le  ce  ,  &  me  laifla  par  mémoire  tout 

mTnTtu' ce  ^ en  f  habitation, & qui 
Joutei.  confiftoit  en  huit  pièces  de  canon, 
xoofufils,  autant  de  fabres,  ioo 
barils  de  poudre,  3000 livres  de 
balles,  300  livres  ou  environ  d’au-*  , 
tre  plomb, quelques  fers  en  barre, 
vingt  paquets  de  fer  à  faire  des 
clouds ,  des  ferrailles  quelques 
outils,  comme  haches &: autres. 

Pour  les  provifions  de  bouche,  - 
il  me  refta  pour  toutes  chofes,  10 
barils  de  farine  ,  une  barique 
&  demie  devin,  les  trois  quarts 
d’une  barique  d’eau  de  vie;  & 
pour  les  beftiaux ,  ils  confiftoient 
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en  quelques  cochons  ,  un  coq  &c 
une  poule;  Ce  qui  eft  bien  éloigné 
de  ce  qu’en  a  rapporté  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  le  premier  établi f? 
fement  dans  la  nouvelle  France.  Mais 
ç’eft  quil  a  travaillé  fur  des  mé¬ 
moires  aufli  peu  véritables  pour 
les  munitions  &:  provilions  ref* 
tantes  en  nôtre  habitation,  lors 
de  ce  départ  deM.  delà  Sale, que 
fur  le  Fort  en  bon  état  les  ma- 
gazins  fouterrains ,  qui  font  ima¬ 
ginaires,  n’y  ayant  eu  que  la  mai- 
fon ,  dont  j’ay  parlé ,  palliffadée 
de  quelques  pieux. 

Au  fur  plus,  M.  de  la  Sale  m’or¬ 
donna  de  ne  recevoir  perfonne 
de  ceux  qu’il  emmenoit,  fans  un 
ordre  de  luy  par  écrit ,  de  ne  faire 
ni  prendre  aucune  liaifon  avec  les 
Sauvages  ;  mais  même  de  tirer 
fur  eux  ;  &:  quelques  autres  cho¬ 
ies  qu’il  eftima  devoir  eftre  obier- 
vées.  Il  avoir  fait  faire  une  efpece 
dccuirafle  avec  des  douves  pour 
fe  garantir  des  flèches,  qu’il  em- 
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porta  ;  il  emmena  tous  les  canots, 
Ôc  me  promit  de  m’en  renvoyer 
un  j  cinq  coups  de  canon  annon¬ 
cèrent  Ton  départ. 

Il  prit  fa  route  par  le  bas  de  la 
Riviere  pour  aller  par  terre  le 
long  de  la  Baye  voiline ,  qui  fut 
nommée  de  Saint  Louis  ^  tandis  que 
les  canots  le  fuivr oient  à  veiR.  Je 
reftay  dans  l’habitation  avec  34, 
perfonnes  tant  hommes, femmes 
qu’enfans  ;  en  ce  nombre  cftoien  t 
compris  trois  Peres  Recollets ,  le 
Sieur  Hurié  qui  dcvoit  comman¬ 
der  en  mon  abfence,  l’un  des 
Sieurs  Duhaut,  le  Sieur  Thibault, 
&  un  Chirurgien. 

Comme  nos  provifions  efioicnt 
fort  minces ,  &:  qu’il  eftoit  neccf- 
faire  de  les  ménager  pour  les  ma¬ 
lades,  il  fallut  fonger  a  la  pêche, 
&  à  la  chaffe.L’unôd’autre  furent 
d’abord  bien  maigres  ,  particulier 
mentle  dernier,  parce  que  nous 
n’y  eftions  pas  encore  exercez , 
que  M,  de  la  Sale  avoir  emmené 
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lechafleur.Mais  enfin  la  necelfité  Novembre 
nous  rendit  fçavans  :  nous  tuâmes  3  ' 
des  boeufs,  dont  je  fis  boucanner 
partie  qui  fer  virent  bien  à  nôtre 
fubfiftance. 

Quelques  jours  apres  le  canot 
queM.  de  la  Sale  m’avoit  promis, 
arriva  avec  trois  foldats,  qui  nous 
apprirent  la  perte  du  chaffeur, 
que  M.  de  la  Sale  avoir  emmené , 
éc  qui  avoir  efté  trouvé  mort  de 
froid  dans  un  foflé ,  où  il  s’eftoir 
mis  pour  repofer  au  retour  de  la 
ch  aile  ,  donc  chacun  fut  bien  fâ¬ 
ché  :  Ils  nous  apprirent  aulTi  que 
M.  de  la  Sale  s’eftant  avancé  vers 
quelques  habitations  ,  que  les 
Sauvages  av oient  abandonnées 
après  unefoible  rcfiftance,  dont 
quelques  uns  avoient  efté  blelfes 
en  fuyant  ;  on  avoir  amené  ÔC 
pris  une  fille,  une  femme  blellée 
à  la  cuifle  d’un  coup  de  fufil,  dont 
elle  mourut. 

Le  canot  nous  fut  d’un  grand 
fecours  pour  cranfporçer  nôtre 
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c baffe  ,  qui  eftant  arrivée  à  nôtre 
habitation ,  fervoit  d’occupation 
à  tout  le  monde ,  les  uns  à  l’habil¬ 
ler  ,  les  autres  à  la  couper  &  bou- 
canner  i  Dans  d’autres  heures, 
j’occupois  partie  de  mes  gens  à 
crcufer  un  foffé  autour  de  nôtre 
habitation. 

Nous  coulâmes  ainfi  le  temps 
jufque  vers  la  my  Janvier  de  l’an¬ 
née  1686,  qu’eftant  tous  un  foir 
dans  l’habitation  ,  la  fentinellc 
vint  m’avertir  qu’il  ent  en  doit  une 
voix  vers  la  Riviere  ;  On  y  courut 
auffitoft ,  (5c  on  trouva  un  homme 
dans  un  canot  criant  :  Dominique ,  ! 
qui  étoit  le  nom  du  jeune  Duhaut 
qui  eftoit  avec  nous.  Laveüede 
cet  homme  me  fit  craindre  qu’il 
ne  fut  arrivé  quelque  accident 
fâcheux  à M.  delà  Sale,  je  m’ap- 
proçhay  <5c  je  le  reconnus  pour 
Taine  Duhaut,  qui  eftoit  revenu. 

je  luy  demanday  s’il  avoir  des 
lettres  de  M.  de  la  Sale ,  il  me  ré¬ 
pondit  que  non.  Je  me  trouvay 

cm  bar  aile . 
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embaraffe  j  vu  la  dér  nie  qu’on  J^lviec 
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m  avait  raite  de  ne  recevoir  per¬ 
forai  e  fans  ordre  par  écrit;  je  fus 
me. ne  lur  le  point  de  l’arreffer; 

Mais  la  manière  dont  il  me  die  la 
caille  de  fon  retourne  juif  fi  a  en¬ 
tièrement  ;  je  le  reçus ,  6c  il  racon¬ 
ta  la  chofe  en  la  maniéré  fui  vante. 

M.  de  la  Sale  ayant  demeuré 
quelque  temps  fur  le  rivage  de 
la  mer,  proche  de  l’endr  it  où, 
la  barque  effoit  arreftée ,  il  voulut 
connoiftre  les  mouillages  des  cô¬ 
tes  des  environs ,  pour  feavoir 
juiqucsou  pourrou  approcher  la 
barque  La  Bel  e  ;  Pour  cet  effet  il 
envoya  le  Pilote  avec  cinq  des 
rneili  urs  hommes  pour  en  fon? 
der  les  f  >nds. 

Le  Pilote  exécuta  fon  ordre  ;  P!^otec^ 
il  fonda,  6c  vit  les  approches  de 
plufieurs  côtes  ;  le  foir  fe  trouvant  tommes 

luy  6c  fes  gens  apparemment  fan-  sauvages^* 
guez ,  il  jugèrent  à  propos  de  def- 
cendre  6c  d°  coucher  à  terre;  ils 
firent  du  feu, peut  être  pour  cuire 
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quelques  viandes  ;  mais  n’ayant 
pas  eu  la  précaution  de  le  tenir 
iur  leurs  gardes,  ils  furent  futpris 
&  tuez  cous  fix  par  les  Sauvages  ; 
qui  enfuite  rompirent  leur  canot  3 
&  fc  vengerent  amfi  de  l’irruption 
que  M.  de  la  Sale  avoir  depuis 
peu  faite  chez  eux. 

Ce  voyage  paffant  de  beaucoup 
le  temps  que  M.  de  la  Sale  leur 
avoir  p relent ,  luy  donna  de  1  in¬ 
quiétude  i  il  fut  luy  même  le  long 
des  t  cnes  pour  voir  s’il  n  auroit  pas 
de  nouvelles  de  fes  hommes  5 
allant  le  long  du  rivage ,  il  trouva 
les  trilles  reliques  de  ces  malheu¬ 
reux  ,  dont  les  Cadavres  epars 
de  côté  &r  d’autre,  eftoient  def- 
charnez  &;  comme  mangez  par 
des  loups ,  ou  par  des  chiens  Sau¬ 
vages;  fpeélaçle  qui  le  toucha 
fcniiblement. 

Cependant  ,  cette  perte  qui 
l’affligeoir  ,  particulièrement  a 
eau  fc  du  Pilote,  qui  eftoit  habile 
homme ,  ne  l’abacir  pàs,illeroit 
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dit  contre  Tes  malheurs,  fitbou- 
canner  des  viandes ,  dont  avec 
d’autr  sproviiîons,  il  fît  avituail- 
1er  la  barque  la  Belle  ;  il  la  fit  avan¬ 
cer  dans  la  Baye,  fit  monter  bon 
nombre  d’hommes  déifias  pour  la 
garder,  parmy  lefqueis  eltoienc 
Meilleurs  Chedeviile  Prêtre,  8c 
Planterofe  de  Roüen ,  8c  leur  or¬ 
donna  de  ne  point  branler  du 
lieu,  qu’ils  n’cufienc  de  fies  nou¬ 
velles;  8c  qu’ils  ne  delcendillent 
point  à  terre,  qu’avec  bonne ef- 
corte  8c  les  précautions  neceflai- 
res. 

Pour  luy ,  il  prit  vingt  hommes , 
s’embarqua  dans  deux  canots qui 
luy  reftoient  ;  8c  ayant  gagné  les 
terres,  il  fit  enfoncer  les  canots 
dans  la  Rivière  ,  fit  prendre  à  un 
chacun  Ion  paquet  compofc  d’ar¬ 
mes  ,  d’omi  s  ,  qu  dques  utenfi- 
les  d'  cuifine,  quelques  petites 
mardi  an  diles  pour  commercer 
avec  les  Sauvages ,  au  cas  qu’il  en 
trouvât  de  fociables ,  8c  s’avança 
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dans  le  pais  pour  voir  s’il  ne  troü~ 
veroit  point  quelque  connoiflan- 
ce  du  MijJicipi. 

Apres  plufieurs  jours  de  mar¬ 
che  ,ils  trouvèrent  uneaflfez  belle 
K  iviere  qu’ils  nommèrent  depuis 
la  A4  aligne  ;  6c  comme  M.  de  la 
Sale  marchoit  àla  tefte  de  fa  trou¬ 
pe,  6c  qu’il  avoit  ordonné  au  Sc 
Morangec ,  de  fe  tenir  à  la  queiie; 
il  fe  trouva  queDuhaut,  s’ellant 
arrefté  pour  racommoder  fon  pa¬ 
quet  6c  fes  fouliers,  qui  choient 
en  mauvais  état ,  le  Sieur  Moran- 
get  fur  venant  !uy  die  de  marcher. 
Il  le  pria  d’attendre  un  peu.  Mo- 
ranget  ne  voulut  pas ,  6c  continua 
fon  chemin  s  Duhaut  fuivit  quel¬ 
que  temps  après ,  mais  ayant  trop 
tardé, il  ne  put  atteindre  la  troupe 
6c  fe  trouva  à  l’entrée  de  la  nuit 
dans  une  plaine  herbue,  où  il  y 
avoit  plufieurs  traces  de  chemins 
d  "  bœufs  ,  fins  fçavoir  lequel  il 
devoit  prendre.  Il  tira  plnli  urs 
coups  de  fufil  fuis  rien  entendre 
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de  fa  croupe,  de  fut  contraint  de 
palier  la  nuit  au  même  lieu. 

Le  matin  i!  tira  encore ,  pafla  le 
jour  de  la  nuit  enfuivant  au  même 
endroit ,  enforte  que  ne  fçaehanc 
que  faire ,  il  revint  fur  fes  pas  ;  de 
ap  rés  une  marche  d’un  mois  qu’il 
falloir  feulement  la  nuit ,  de  peur 
de  trouver  des  Sauvages,  en  vi¬ 
vant  de  la  chalfequ’il  faifoit  dif¬ 
ficilement  de  dangereufement , 
ayant  auparavant  confommê  fes 
provilîons  ;  enfin  apres  une  infi¬ 
nité  de  maux  de  de  peines, il  arriva 
au  iieu  ou  l’on  avoir  enfoncé  les 
deux  canots  ;  il  en  retira  un  avec 
un  travail  indicible,  de  trop  long 
à  raconter  j  Et  il  fe  rendit  à  nôtre 
habitation  de  Saint  Loiiis.  C ’eft 
ainfi  que  le  Seigneur  permit  que 
ccluy  qui  devoit  eftre  un  des  affaf- 
fîns  de  M.  de  la  Sale ,  fe  tira  d’af¬ 
faire,  de  furmonta  un  nombre 
infini  de  périls. 

Ce  rapport  où  je  trouvay  de  la 
vraifemblance  ,fîc  que  j’admis  le 
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Sieur  Duhauc  ,  ne  pouvant  pour 
ainli  dire  faire  autrement ,  cepem 
dant  je  in  attachai  à  examiner  fa 
conduite  ,  fans  y  trouver  à  redire; 
Et  nous  p affames  encore  quelque 
temps  comme  nous  avions  rait  ; 
pendant  lequel  je  fis  faire  un  nou¬ 
veau  petit  bâtiment  du  bois  que 
j’avois  fait  a m aller ,  où  je  mis  à 
parc  les  filles  5c  les  femmes  ;  5c 
comme  je  n’ay  encore  rien  dit  de 
lafiruation  de  cette  habitation  de 
Saint  Loiiis,  ni  de  la  nature  du 
pays  où  nous  citions,  f  en  elfaieray 
icy  une  defcription  grolfierejmais 
véritable. 

Nous  efiions  poltez  environs  le 
27e  degré  latitude  nord  ,  à  deux 
lieiies  avant  dans  les  terres  proche 
la  Baye  de  Saint  Loïiis ,  5c  du  riva¬ 
ge  de  laPviviere  aux  Bœufs,  fur  un 
petit  coftau,  duquel  011  décou- 
vroit  fort  loin  de  belles  5c  valtes 
campagnes  qui  s’étendent  vers 
le  Soleil  couchant,  toutes  unies 
5c  remplies  d’herbes  qui  fervent 
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de  pâturage  â  un  nombre  infini 

de  bœufs  &c  autres  animaux. 

* 

Tirant  du  couchant  vers  le  mi- 
dy,  on  découvroit  encore  d’au¬ 
tres  plaines,  ornées  de  quantité 
de  bofquets  de  bois  de  diiferen- 
tes  efpeces.  Onvoyoit  duco.é  du 
midy,  (5e  vers  l’Orient,  la  Baye, 
les  campagnes  qui  la  bordent, 
de  l’Orient  au  Septentrion,  la  Ri¬ 
vière  fie  prefientoit  le  long  d’un 
petkcoftau,audeliduqueie  oient 
d’autres  grandes  campagnes, avec 
quelques  bouquets  de  bois  de  difi- 
tancc  â  autre,  terminez  par  une 
bordée  de  bois ,  qui  nous  paroif- 
foit  fort  haute.  # 

Entre  ce  petit  coftau  &:  l’habi¬ 
tation,  il  y  avoir  une  efipece  de 
Marais,  dans  lequel  il  fie  trouvoit 
quantité  de  gibier,  comme  Cour-  Animaux 
lieux  ,  poules  d’eau  &:  autres  efi-  f  GlbieL* 

1  \jr  *  -1  •  au  pays. 

pecesrdans  ces  Marais  il  y  avoir 
de  petits  étangs  pleins  de  Poifion. 

Nous  avions  d’ailleurs  les  bœufs 
en  nombre  infini ,  des  chevreuils, 
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Fevner  lapins  ^  poulets  d’inde ,  outardes  s 
°yes  ,  cygnes,  grives,  pluviers, 
beccaffmes ,  perdrix  6c  quantité 
d  autres  oifeaux  bons  à  manger, 

O  3 

entre  autres  un  que  l’on  nomme 
le grand gojier ,  parce  qu’il  Ta  effec¬ 
tivement  très  grand  :  un  autre 
gros  6c  charnu  comme  une  poule, 
que  nous  nommions  ïejpatule, par¬ 
ce  qui!  avoit  lebec  fait  de  même, 
6c  dont  le  plumage  qui  eft  d’un 
rouge  pafle,  eft  fort  beau. 

PoiiTon.  Pour  le  poiffon,  nous  en  avions 
de  plufieurs  fortes, dans  laRiviere 
6c  dans  les  Eftangs ,  dont  j’ay  par¬ 
lé  j  la  Rivicre  produifoit  une  ef- 
pece  de  barbues  differentes  des  nô¬ 
tres  par  leur  rondeur,  par  trois 
épines,  l’une  fur  le  dos ,  les  autres 
à  chaque  côté  de  l’ouye ,  6c  par  fa 
chair  femblable  à  la  morue  6c  fans 
écaillés  j  la  Rivière  nous  foumif- 
Ibic  quantité  d’autres  poiffons , 
dont  on  ne  fçait  poinc  les  noms. 
La  mer  nous  donnoit  des  huîtres, 
des  anguilles,  des  truitees,  de  cer- 


d'un  Foyage  de  l' Amérique.  29 
tains  poiflons  rouges  d’autres  F^ri*c* 
dont  le  bec  long,  pointu  de  dur, 
rompoit  tous  nos  filets. 

Nous  avions  quantité  de  tor¬ 
tues  3  tant  de  mer  5  que  de  terre, 
dont  les  œufs  nous  aidoientàaf- 
failonner  nos  laucess  celles  de 
terre  font  différences  de  celles  de 
la  mer ,  en  ce  quelles  font  plus 
petites, de  figure  ronde  &  l’écaille 
plus  belle:  elles  fe  retirent  dans 
des  trous  quelles  trouvent  ou  font 
en  terre.  Ce  fut  dans  cette  chalfe 
de  tortues ,  que  l’un  de  nos  Chi¬ 
rurgiens  cherchant  dans  un  trou, 
fut  mordu  au  bras  par  quelque 
animal  venimeux ,  due  nous  crû-  Animaux 

„  „  n  r  A  J  venimeux. 

mes  cure  une  elpeee  de  crapau 
ayant  quatre  partes ,  le  ddfus  ou 
dos  en  pointe  de  diamans  fort  du¬ 
res  ,  de  une  petite  queue  3  foit  de 
cet  animal  ou  d’un  ferpenr,ie  bras 
luy  devint  fart  enflé  ;  il  en  gu  rit 
c  ‘pendant  par  les  remèdes  qu’m 
luy  fit  -,  mais  il  luy  en  coûta  un 
doigt ,  qui,  fallu».  couper. 
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Entre  les  ferpens  dangereux, 
qui  font  les  vipères  ,  afpics  6c  au¬ 
tres  ,  dont  ii  y  a  quantité,  ceux 
quon  appelle  Sonnettes ,  font  les 
plus  communsjils  fe  mettent  ordi¬ 
nairement  dans  des  halliers  où  ils 
font  du  bruit  par  le  remuement 
de  deux  écailles  qu’ils  ont  au  bout 
de  la  queue ,  que  Ton  entend d’af- 
fez  loin ,  ce  qui  leur  a,  fait  donner 
le  nom  d e fermettes.  Quelques  uns 
de  nos  gens  en  avoient  mangé ,  6c 
trouvé  que  la  chair  n’en  eftoit  pas 
mauvaife  ,  6c  lorfque  nous  en 
tuions,  nos  cochons  en faifoient 
un  bon  repas. 

11  y  a  auiîi  dans  les  Rivières 
,  quantité  de  Crocodiles  ,  dont 
quelques  uns  font  d’une  cfiroya- 
ble  grandeur  6c  grofleur  q’en  tuay 
un  qui  avoir  quatre  à  cinq  piez  de 
rondeur,  6c  vingt  piez  de  long, 
dont  nos  cochons  firent  la  curée. 
Cet  animal  a  les  jambes  courtes, 
€equi  fait  qu’il  fe  traine  plutoft 
qu'il  ne  marche ,  6c  que  l’on  dé- 
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couvre  aifément  les  traces  fur 
l’herbe  ou  fur  le  fable  par  cùüa 
paife.  Il  cil  fore  carnacier ,  6c  fe 
3 erre  fur  les  hommes  6c  fur  les  ani¬ 
maux,  quand  il  en  trouve  apercée 
dans  la  Rivière  s  il  vient  auiïi  fur 


terre  pour  chercher  à  manger* 
Cet  animal  a  cela  qu’il  fuit  de¬ 
vant  ceux  qui  le  poursuivent ,  6C 
pourfuiteeux  qui  fuyent  :  j’enay 
tué  beaucoup  a  coups  de  fufïî. 

Les  bois  font  compofez  d’ar¬ 
bres  de  differentes  efpeces.  Il  y  a 
des  Chcfnes,  dont  quelques  uns 
font  toujours  verds ,  & c  ne  quit¬ 
tent  jamais  leurs  feuilles,  d’autres 
qui  font  comme  ceux  de  nôtre 
fui  ope,  qui  portent  un  fruit  af- 
fez  femblable  à  la  noix  de  galle, SC 
perdent  leur  feuille  en  hiver,  6C 
d  autres  encore  allez  (en  b  labiés 
à  ceux  de  France  :  mais  dont  fe- 
corce  e(t  pi  us  é  paille  :  ils  po  tant 
ainii  que  les  féconds  du  gland 
different  du  nôtre  en  gouft  6c  en 
groffeur. 


Arbres, 
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février  Il  y  a  une  efpece  d’arbre ,  qui 
porte  de  petites  graines, qui  ellant 
meures  font  rouges  de  allez  dou¬ 
ces:  il  produit  deux  fois  par  an, 
mais  la  fécondé  portée  ne  vient 
pas  en  maturité  :  il  y  en  a  d’autres 
qui  portent  un  fruit ,  dont  le  gouft 
&  la  vertu  approchent  de  celle 
delà  caiïe. 

Il  s’en  trouve  d’autres  de  même 
que  j’avois  vu  aux  Ifles  ,  dont  les 
feiiilles  font  comme  des  raquet¬ 
tes  de  dont  l’arbre  porte  le  nom  ; 
fes  fleurs  fe  produisent  autour  de 
ces  feiiilles ,  de  il  en  vient  un  fruit 
a  peu  prés  Semblable  aux  figues; 
mais  les  feiiilles  de  les  fruits  font 
pleins  de  picquans  qu’il  faut  dire 
ioigneux  de  frotter  de  bien  né- 
toyer  avant  qu’en  manger ,  autre¬ 
ment  ils  enflamment  dangereu- 
fement la  bouche  de  la  gorge,  de 
peuvent  caufer  la  mort,  comme  il 
arriva  à  un  de  nos  foldats,qui  en 
avoir  . mangé  trop  avidement  de 
fans  cette  précaution. 
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J’en  ay  vu  qui  reffemblent  au 
Palmier, dont  les  branches  hautes 
6c  longues  s’écartent  comme  le 
Latanier,  qui  portent  un  fruit  que 
l’on  dit  dire  alfezbons:  d’autres 
femblables  à  celui-cy  ,  mais  dont 
les  feüilles  font  faites  comme  des 
gouttières  ,  rudes  6c  fi  pointues, 
qu’il  n’y  a  point  d’étoile  ii  épaifife  , 
qu’elles  ne  percent.  Cet  arbre 
poi'te  une  tige  en  haut  qui  fleurit 
en  forme  de  bouquet  d  une  cou- 
leur  de  blanc-jaune  ;  6c  il  y  en  a 
qui  ont  au  haut  de  cette  tige  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  fleurs  pen¬ 
dantes  qui  reffemblent  affez  bien 
au  Lis ,  ôc  après  que  ces  fleurs  font 
paflees,  il  vient  un  fruit  long  com¬ 
me  le  doigt,  6c  plus  gros  que  le 
pouce,  qui  eft  plein  de  petites 
graines,  enforte  qu’il  n’y  a  pref- 
que  que  la  peau  bonne  à  manger, 
dont  le  goût  eft  iucré  6c  délicat. 

Il  y  a  quantité  de  vignes  ram¬ 
pantes  ,  <$c  d’autres  qui  montent  le 
long  6c  à  la  cime  des  arbres,  Ici- 
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quelles  portent  beaucoup  de  rai-» 
lins  3  charnus  6c  acres ,  qui  Rap¬ 
prochent  pas  de  la  délicateffe  de 
celuy  de  l’Europe  5  nous  en  met¬ 
tions  en  verjus  qui  étoic  fort  bon 
dans  les  fauces.  LesMcuriers  font 
en  quantité  le  long  des  Rivières  , 
leur  fruit  eft  plus  petit  :  mais  plus 
doux  6c  plus  délicat  que  les  nô¬ 
tres:  leurs  feüiîles  font  belles  6c 
larges,  ce  qui  feroit  de  très  gran¬ 
de  utilité  pour  élever  des  vers  à 
foye. 

Les  campagnes  font  parfemées 
d’une  efpece  de  petite  ofeille, 
dont  la  feuille  eft  comme  le  trefle, 
6c  le  goût  aigre  comme  la  nôtre; 
on  y  voit  quantité  de  petits  oi¬ 
gnons  gros  comme  le  bouc  du 
doigt ,  qui  (ont  de  très  bon  gouft  ; 
Et  lors  que  la  chaleur  a  bi  uie  les 
campagnes,  c  ft  cette  Plante  qui 
pouffe  la  première,  6c  qui  produit 
des  fl  urs  qui  font  un  émail  très 
agréable  ;  rien  n’eft  fi  beau  que  - 
de  voir  ces  vaftes  plaines  iorfi- 
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quelles  fleurirent  ;  nulle  fortes 
de  couleurs  dilïer entes ,  dont  plu- 
fieursont  une  odeur  agréable  or¬ 
nent  ces  plaines, 6cfont  un  afpcct 
charmant  à  la  vue  ;  j’en  ay  remar¬ 
qué  qui  ont  l’odeur  de  tubercufe3 
niais  la  fcüille  cft  comme  nô.re 
bourache:  )’y  ay  vu  des  narciffes 
ayant  l’odeur  des  nôtres,  des  œil¬ 
lets  d’inde  ,  6c  une  efpece  d’ane- 
mone  Ample.  Lesfleurs  d’ Autom¬ 
ne  font  prefquc  toutes  jaunes ,  ce 
qui  fait  parokre  les  campagnes 
de  cette  couleur. 

Au  rcfle,!e  climat  eft  doux  6c  tem¬ 
péré  ,  quoique  nous  lullions  par 
le  27e  degt  é  nord  ou  environ.  £t 
cependant  les  graines  que  je  fis  fe- 
mer  11e  profpererent  pas ,  foit  par¬ 
ce  qu’elles  avoientefté  moüiüées 
de  l’eau  de  la  mer ,  ou  autrement, 
îsj  ous  en  eûmes  qui  lever  ent  allez 
bien,  comme  les  citrouilles ,  me¬ 
lons,  betreraves  ,  6c  chicorée, 
mais  les  animaux  ,  6c  fur  tout  les 
infeétes  ,  ne  nous  en  laifietcnt 
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gucres.  Je  remets  lorfque  nous 
ferons  aux  Cenis ,  &que  nous  au» 
ronscraverfé  tant  de  Nations  qui 
nous  fcparoient  d’eux  ,  à  parler 
de  la  Religion,  mœurs  ,  habits 
logemens,  &:  maniérés  des  Sauva¬ 
ges  j  furquoy  en  general,  ils  dif¬ 
ferent  p- u,  entre  eux,  quoique 
dediverles  contrées. 

Il  y  avoit  déjà  longtemps,  que 
RI.  de  la  Sale  elloit  party ,  6e  nous 
n  citions  pas  fans  cftre  en  peine , 
lorfque  vers  la  my-Mars  del’an- 
nec  1686,  citant  par  hazard  monté 
fur  la  maifon,  je  découvris  fept 
ou  huit  perfonnes  qui  venoient 
de  notre  côte  ;  je  commanday 
auilitoft  à  huit  hommes  armez  de 
me  luivre  pour  aller  audevant ,  &: 
nous  ne  fu  nés  pas  iîcoit  appro¬ 
chez  que  nous  reconnûmes  M.  de 
la  Sale,  M.Cave.ier  fon  frere, 
M.  Moranget  fon  neveu ,  cinq  ou 
hx  hommes  avec  eux,  le  reliant 
ellanr  aile  par  un  autre  chemin 
chercher  la  barque  la  Bdit>  pour 
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l’avertir  de  l’arrivée  deM.de  la 
Sale. 

*  Ils  eftoient  tous  en  très  mauvais 
eftat  3  leurs  habits  eftoient  en  piè¬ 
ces  ,  la  fontanelle  de  M.  Caveiier 
eftoit  par  bandes  ,  la  plufpart  n’a- 
voienr  point  de  Chapeau,  &:  leur 
linge  n’eftoit  pas  mieux  ;  cepen¬ 
dant  la  veuë  de  M.  de  la  Sale  nous 
rejoüit  tous. La  relation  qu’il  nous 
fit  de  fon  voyage  releva  nos  eipe- 
rances,bien  qu’il  n’euft  pas  trouvé 
fa  fatale  Riviere ,  &  nous  ne  lon¬ 
geâmes  qu’à  nous  rejoüir  le  mieux 
que  nous  pûmes.  Il  n’y  eut  que  la 
veiie  du  Sieur  Duhaut,  qui  l’in¬ 
terrompit  pour  quelque  temps, 
M.  de  la  Sale  me  demanda  com¬ 
me  en  colere ,  pourquoy  je  Pavois 
reçu ,  Sc  Duhaut  ayant  dit  fes  rai- 
fons ,  &:  moy  les  miennes ,  nous 
demeurâmes  en  repos . 

Le  lendemain ,  les  Sieurs  le 
Barbier ,  Bihorel ,  le  Petit ,  Cave- 
lier  neveu,  le  Chirurgien  Se  au¬ 
tres  ,  que  M.  de  la  Sale  avoir  en- 
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voyé  chercher  &  avertir  la  bar-* 
que  laBelle* revinrent  &  rapportè¬ 
rent  ne  l’avoir  point  trouvée;  3c 
ce  fut  un  nouveau  fujet  de  très 
grand  chagrin  àM.de  la  Sale.  Il 
avoir  fait  !a  faute  de  mettre  def- 
fus  les  habits,  fon  linge,  fes  pa¬ 
piers  &  tous  fes  meilleurs  effets, 
dont  du  tout  il  eftoit  dans  une 
neceifi'  é  preflante: d’ailleurs  cette 
perce  roinpoit  les  mefures  qu  il 
avoit  prifes  dans  ce  dernier  voya¬ 
ge,  en  ce  qu’il  avoit  refolu  de 
faire  entrer  ladite  barque  par  l’u¬ 
ne  des  Rivières  qu’il  avoit  décou¬ 
vertes  pour  s’avancer  vers  les  na¬ 
tions,  avec  qui  il  avoit  fait  quel¬ 
que  liaifon ,  &  de  m’envoyer  par 
la  même  barque  avec  fon  neveu 
Moranget ,  aux  Hles  chercher  du 
fecours,  ou  bien  de  retourner  par 
Mer  encore  chercher  faRiviere. 
Mais  toutes  fes  prétentions  s’é- 


MJeTaSak  tant  évanouies  ,  il  prit  la  refolu- 
pour  aller  tion  de  partir  une  fécondé  fois, 
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pour  chercher  fa  riviere  ;  il  fe  re- 
pola  quelque  temps ,  8c  fongea  a 
fon  départ  ;  mais  comme  il  n  avoit 
ni  linge  ni  habits  ,  jefaccommo*- 
day  de  quelques  uns  que  j’avois, 
je  donnay  du  linge  à  M.  Cavelier 
fon  frere  &  à  M-  Moranget  ion 
neveu,  tout  ce  que  j’avois  leur 
fin  offert,  &jemeprivay  de  tout 
ce  qui  leur  elloir  propre ,  jufques 
à  10  ou  11  livres  de  Raffade  5  8c  de 
quelques  couteaux  8c  aiefnes,  que 
M.  delà  Sale  prit. 

Comme  le  Sieur  Duhaut  avoit 
plufieurs  effets,  fçavoir,  toiles, 
haches  8c  autres  outils,  8c  mar- 
chanaifes  quon  avoit  fauvez  du 
naufrage ,  M.  de  la  Sale  prit  de  la 
toile  pour  faire  des  chemifes  à 
ceux  qui  en^avoient  befoin ,  ainii 
que  des  outils  qui  leur  eltoient 
neceffa  res  ;  les  hardes  de  Mef- 
ficurs  1  hibault ,  le  Gros  8c  Car¬ 
pentier,  qui  eltoient  morts  furent 
auffi  difti  ibuees  -,  un  grand  bau¬ 
drier  que  j’avois  fervit  a  faire 
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des fouliers  àM.  de  la  Sale, 
Monfieur  Cavelier. 

Ces  préparatifs  eftant  faits ,  M. 
de  la  Sale  prit  vingt  hommes 
avec  luy  ,  du  nombre  defquels 
éfloieiitM.  Cavelier  fonfreré,  le 
pere  Anaftafe  Recolet,  M.  Mo- 
ranger  fon  neveu,  les  Sieurs  Bi- 
horel,  le  Clerc  ,Hurier ,  Duhaut 
le  jeune,  Hiens,  fon  Chirurgien 
&  fes  Domeftiques  ;  Il  tailla  ceux 
qui  ne  pouvoient  point  entre¬ 
prendre  ce  fécond  voyage ,  entre 
lefquels  eftoient  le  petit  M .  Cave¬ 
lier  fon  neveu ,  le  Sieur  le  Barbier, 
Canadienne  quelques  autres.Cha- 
cun  des  voyageurs  fit  fon  paquet , 
&  le  départ  fe  fît  fur  la  fin  d’Avril 
i6$6y  apres  qu’il  m’eut  laiffé  les 
ordres  neceffaircs,  &  ce  fut  fans 
ceremonie,  M.  delà  Sale  l’ayant 
voulu  ainfi. 

Quelques  jours  apres  ce  départ, 

j’entendis  une  voix  vers  le  bas  de 
la  Riviere,  criant  par  deux  fois  : 
qui  vive,  je  m’avançay,  6c  je  re- 
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connus  le  Sieur  Chedevjlle  Prê¬ 
tre,  le  SieurMarquis  de  la  Sablon- 
niere  &  quelques  autres  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  s’cftoient  débar¬ 
quez  dans  la  barque  la  Belle ,  qui 
eftoient  dans  unCanorjje  deman- 
day  avec  précipitation  des  nou¬ 
velles  de  la  barque ,  &:  j’appris  par 
une  fuite  d  s  malheurs  qui  nous 
arrivoient,  quelle  eftoit  échoiiée 
de  f  autre  côté  de  la  Baye;  je  ris 
décharger  le  Canot,  dans  lequel 
il  y  avoit  entre  autres  choies  ,  les 
habits  de  M.  de  la  Sale ,  une  par¬ 
tie  de  fes  papiers  ,  quelque  linge, 
un  peu  de  Ralfade,&:  trente  ou 
quarante  livres  de  farine,  qu’ils 
avoienc  de  relie. 

Le  jour  enfui  vaut  M.  Chede- 
ville  me  raconta  le  dé  ail  de  ce 
malheur ,  &  me  dit, qu’ayant  efté 
quelque  temps  dans  la  barque  au 
lieu  ou  M.  de  la  Sale  leur  avoit 
dit  d’attendre ,  feau  venant  à  ?eur 
manquer,  ils  avoienc  trouvé  à  pro¬ 
pos  d’envoyer  la  chaloupe  à  terre 
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May  avec  quatre  ou  cinq  banques 

Perte  de  pour'cn  faire  ;  Que  le  Sieur  Plan, 
M-  Piame  terofe  avec  lix  des  meilleurs  ho .11* 
î:ofe ,  &  de  mes  s’c[l0[ -nt  embarquez  dans  Ja 

deia°bTqne  chaloup  .Que  fur  lefoir  ilsavoient 
lune,...  veu  revenir  la  chaloupe  ;  mais 
mm  me  elle  avoit  vent  contraire. 


ôc  que  la  nuit  avançoit,  on  a  oie 
mis  un  fana!,  dont  la  chandelle 
s’ c  liant  éteinte , le  Capitaine  I 
ayant  négligé  d’en  remettre  une 
au.re?  la  chaloupé  n’avoit  appa-  y 
reminent  pu  voir  la  barque  ,  <Sc 
que  depuis  ils  ne  i’avoient  point  ! 
revue  ,  ni  aucun  de  ceux  qui 
eiloient  dedans ,  qui  vraifembla-  h 
bieinent  eftoient  tous  péris. 

Qu’ils  avoient  cependant  relié 
au  même  endroit  encore  quel-  ï\ 
ques  jours  ,  pendant  lelqueis  il 
ctoit  morts  trois  ou  quatrede  leurs 
gens  ju’enfin  n’ayant  po  nt  d  cau3 
ils  avoient  mangé  les  cochons a- 
vant  qu’ils  ft  ;  fient  morts  de  foif,. 
&  avoien  pris  la  r  foîuiion  de  le¬ 
ver  l’ancre  pour  s’approcher  de 
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l’habitation  ;  mais  comme  i’sef- 
toient  foi  Di  es  de  monue  6cl  fati¬ 
guez  ,  6c  que  pour  augmen  aiion 
de  malheur  le  vent  s’eiloic  trouvé 
contraire,  ils  avoient  elle  jeetez 
de  l’autre  côté  delà  Baye,  ou  ils 
s’eftoient  echoüez. 

Que  n’ayant  point  de  chaloupe, 
ni  de  monde  allez  pour  tirer  leurs 
eft  ts,  ils  avoient  eflayé  défaire 
un  Cajeu  avec  quelques  banques 
6c  quelques  p  anches,  mais  qui 
e liant  mal  liéôe  conftruit,  les  pre¬ 
miers  qui  s’elloient  mis  delTus, 
elloient  péris.  Qu’ayant  fait  un 
autre  Cajeu  mieux  lié  que  le  pre¬ 
mier,  ils  avoient  par  fon  moyen 
fauve  quelques  voiles  6c  corda¬ 
ges,  plufieurs  nipes,  linges,  har¬ 
des  6c  papiersiM.de  la  Saie  &  a 
d’autres  ,  qu’en  fuite  ils  avoient 
relié  à  terre  pour  attendre  s’ils 
auraient  quelques  nouvelles, 
avoient  trouve  un  Canot ,  le  mê¬ 
me  qui  avoit  cité  auparavant  per¬ 
du  au  bord  de  la  Baye ,  6c  que  le 
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vent  avoir  poulie  à  l’autre  côte; 
qu’enfin  les  vivres  venant  à  ieur 
manquer  ,  ils  s'eftoienc  embar¬ 
quez  dans  le  Canot,  &:  nous  ef- 
t oient  venus  trouver  ;  h  ureux  en 
cela  de  n’avoir  pas  elle  décou¬ 
verts  par  les  Sauvages  pendant 
leur  fejour  à  terre,  qui  fu  de  r  rois 
mois,  ôc  d’avoir  retrouvé  ce  Ca¬ 
not  pour  revenir, 

Le  Sieur  Barbier  s’eftoi:  chargé 
au  départ  de  M.  de  la  Saie  d'aiier 
à  la  ch alïe  ,  &:  de  plus  de  faire 
proviiion  d’écorces  pour  couvrir 
nos  irwtifons  au  lieu  de  cuirs ,  par¬ 
ce  que  le  Soleil  les  fa  i  fane  fcc  lier 
retrelfir  ,  découvroi .  en  parie 
les  toits  de  nos  bâti  mens  ;  je  le 
chargeay  encore  de  couper  des 
pieux  pour  faire  une  paihfLde  au¬ 
tour  de  nôtre  habitation ,  Sc  co  n- 
rne  le  Sieur  (  hedevilip  m’avoitx 
di  qu’tis  avoient  enfoüi  plulLurs 
chofes  qu’ils  n’avoient  pu  en  por¬ 
ter  ,  j’mvoyry  ledit  Si  ur  Barbier 
avec  deux  Canots  6c  quinze  hom¬ 
mes 
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înes  fur  le  lieu,  où  Ton  trouva 
quelques  pierriers ,  cordages  & 
voiles  ;  les  Sauvages  ayant  décou¬ 
vert  ia  cache ,  a  voient  enlevé  des 
morceaux  de  toile  &  quelques 
ferailles ,  dont  ils  font  avides. 

Le  Sieur  le  Barbier  revenu ,  &; 
continuant  foncxerciee  de  chaflc 
eut  une  rencontre  de  Sauvages 
dont  quelques  uns  avoient  des  fil- 
fils  qu’ils  avoient  oftez  à  nos  gens, 
&  dont  ils  tirèrent  quelquescoups 
fur  luy  ,  mais  foibles  ;  luy  de  fa 
part  leur  en  tira  trois  ou  quatre 
coups ,  qui  les  firent  retirer.  Il 
eftoit  lors  dans  un  canot  fur  la 
Riviere,&  vouloir  remonter  vers 
le  haut ,  mais  cette  rencontre  luy 
ayant  fait  prendre  une  route  con¬ 
traire  5  les  Sauvages  s’en  eftant 
apperçûs , huit  palferent  àla nage 
la  Riviere,  6e  poulferent  pour 
prévenir  le  canot  5  fe  pofterenç 
dans  des  herbes  proche  l’endroit 
où  il  devoir  pafifer ,  &  lorfqu’ils  le 
virent  prés  ?  ils  décocheront  leur 
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flèches  defllis ,  dont  pluficurs  fu¬ 
rent  bleflez  i  un  coup  de  fufil  que 
tira  le  Sieur  le  Barbier  3  les  remit 
en  fuite  ;  il  continua  fa  route  6c  re^ 
vint  à  notre  habitation. 

Quelques  jours  après  nous  vî¬ 
mes  une  bande  de  Bœufs  qui 
fuyoient ,  6c  nous  jugeâmes  que 
les  Sauvages  les  pouvfuivoient  j  ce 
qui  fe  trouva  vray.  11  y  en  eut  mê¬ 
me  quelques  uns  qui  s’approchè¬ 
rent  de  l’habitation  ;  mais  un 
coup  de  canon  que  je  point  ay  vers 
la  troupe ,  6c  un  coup  de  fufil  que 
le  Sieur  le  Barbier  tira  fur  les  plus 
proches  3  les  fit  tous  écarter  6c 
fuir. 

Lorfque  leSieur  leBarbier  alloit 
à  la  chafle ,  j’envoyois  de  fois  à  au¬ 
tre  avec  luy  ,  quelques  filles  6C 
femmes  pour  aider  aux  chaflcurs 
à  boucanner  les  viandes  ;  mais 
ayant  appris  qu’il  s’éclipfoit  de  la 
troupe  avec  une  fille  dont  iî  eftoit 
amoureux ,  6c  dont  on  faifoit  des 
railleries  allez  bien  fondées  5  ledit 
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le  Barbier  averty  que  je  fçavois  ia 
cliofe,  vint  me  trouver  en  parti¬ 
culier  ,  &  me  demander  la  per-* 
million  d’époufer  cette  fille*;  j  eh 
fis  d’abord  de  là  difficulté,  en  luy 
difant  d’attendre  le  retour  deM. 
delà  Sale;  mais  enfin  confiderant 
qu’ils  pouvaient  avoir 'pris  queR 
ques  avances  fur  le  mariage,  |e 
fuivisle  confeil  des  Pores  Recol¬ 
lets  &  de  M.  Chedevüie  Prêtre, 
de  je  leur  permis  defe  marier.  A 
l’exemple  de  celuy-cy,  Monfieür 
le  Marquis  de  la  Sabionnrere  n{e 
demanda  la  même  permiffioh 
pour  une  fille  qu’il  aimoit,  mais 
je  le  refufay  a  b  loin  nient,  ôc  leur 
défendis  de  fe  voir. 

Nous  p  a  liâmes  quelque  temps, 
fans  qu’il  nous  arrivait  aucun  ac¬ 
cident  digne  de  mémoire;  je  di- 
ray  cependant  deux  chofes,  qui 
arrivèrent â  nos  Pcres  Recollets  ; 
l’une  que  le  Pere  Anaffafe  eftanc 
a  la  ch  a  fie  aux  bœufs  avec  moy , 
s  eftanc  trc|5  toft  approché  d’un 
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que  j’avois  tiré  de  abatu,  rani¬ 
mai  tout  blefle  qu’il  eftoit  fe  rele¬ 
va,  fe  jettafur  luy  de  le  terrafla, 
d’où  il  eut  de  la  peinede  fe  retirer, 
de  moy  de  le  fecourir ,  car  je  n’o- 
fois  tirer  de  peur  de  le  tuer  ;  le 
bœuf  retomba  de  foiblefle,lePere 
fut  délivré ,  de  il  en  fut  malade 
quelques  mois. L’autre  que  lePere 
Maxime  avoir  écrit  des  mémoires 
touchant  la  conduite  de  M.  de  la 
Sale  ,  qu’il  condamnoit  en  bien 
des  endroits  ;  j’en  eus  avis,  je  trou- 
vay  moyen  d’avoir  ces  mémoires , 
je  les  jettay  au  feu ,  de  ce  Pere  en 
fut  quitte  pour  cela. 

Ce  fut  encore  dans  ce  même 
temps,  que  la  plufpart  de  nos  gens 
ne  voyant  point  revenir  M.  delà 
Murmure  Sale,  commencèrent  à  murmurer 
au  Sieur  entr’eux  ;  le  Sieur  Duhaut ,  qui 
&  peut-être  avoir  efté  le  premier  a 
exciter  ces  mouvemens,appuyoit 
les  plaintes  des  mécontens ,  il  leur 
promettoit  beaucoup  de  fa  con¬ 
duite,  de  ofFroitdefes  7  ^  ^ 
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effets  dont  il  eftoit  en  pofleffion , 
en  voulant,  ce  me  femble,  par  ces 
maniérés,  s’infinuer  dans  les  ef- 
prits ,  pour  quelque  ddfein ,  dont 
apparemment  il  avoir  deflors  for^ 
mêle  projet. 

Je  ne  tarday  pas  à  eftre  infirme 
de  tout,&  j’aurois  rendu  un  grand 
fervice  a.  M*  de  la  Sale,  fij’avois 
deflors  fait  périr  celuy  qui  devoir 
eftre  Ton  aflaifin  ;  mais  je  me  con- 
tentay  de  luy  en  faire  une  fevere 
reprimende,  6c  de  le  menacer  de 
le  faire  arrefler,  s’il  continuoit, 
ne  pouvant  faire  autrement  dans 
l’état  où  je  me  trouvois.  Cepen¬ 
dant  je  parlay  aux  uns  6c  aux  au¬ 
tres,  &  je  leur  donnay  défi  bon¬ 
nes  efperances  du  retour  de  M. 
de  la  Sale ,  6c  que  les  chofes  chan- 
geroient  bientoft  de  face  à  leur 
contentement,  que  je  remis  les 
efprits  dans  leur  affiette. 

Mais  parce  que  Toifivetc  engen¬ 
dre  bien  fouv ent  l’ennuy  6c  l’im¬ 
patience,  je  U  leur  faifois  éviter 
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autant  que  je  pouvois  ,  en  les  oc¬ 
cupant  doucement  ;  les  uns  à  cou¬ 
per  des  halîers  autour  de  l’habita¬ 
tion  i  les  autres  des  arbres  qui  dé- 
roboient  laveüe  ?  d’autres  cou- 
poient  les  herbes  autour  de  nôtre 
clôture  ,  jufques  à  certaine  difhn» 
ce  ,  afin  qu’il  en  vint  de  nouvelles 
pour  nos  bcftiaux ,  &  le  loir  je 
les  faifois  divertir  à  chanter  &  à 
danfer. 

Tandis  que  nous  pallions  ainfi 
le  temps  le  mieux  que  nous  pou¬ 
vions,  M.  de  la  Sale  avoit  pénétré 
fort  avant  dans  les  terres ,  en  ti¬ 
rant  vers  le  Mexique  feptentrio- 
nal.  11  avoit  traverfé  plufieurs  na¬ 
tions,  dont  la  phifpart  des  peu¬ 
ples  eftoient  fociables  ,  &£  avec 
qui  il  avoit  centrante  une  cfpece 
ci’alliance, particulièrement  avec 
les  Cents  &  autres,  dont  je  diray 
les  noms.  Il  avoir  trouvé  Sdes  pais 
enchantez ,  pleins  de  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  fou  h  ai  ter ,  tant  pour 
la  nourriture ,  que  pour  faire  des 
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établiflemens  aifez  :  8c  apres  avoir  Aoufê 
cfliiyé  luy  8c  Ton  neveuMoranger,  l68<^ 
deux  grandes  maladies,  il  vint 
retrouver  nôtre  habitation  avec 
cinqchevaux  quil  avoit  négociez, 

8c  il  arriva  au  mois  d’Aouft  de 
1686. 

Sa  voix  que  j’entendis  me  fit 
courir  des  premiers  vers  la  Rivie- 
re’audevant  de  luy.  Nous  prîmes 
des  canots,  pour  le  palier  avec 
fes  gens ,  fes  hardes  8c  quelques 
p r o vi fion s ,  8c  les  c h e v au x  f a r ont 
paflez  à  la  nage.  Nous  fumes  bien 
aifes  de  revoir  nôtre  Chef  de  re-  Retour 
tour ,  cependant  ce  voyage  11’a-  ^  m.  de  la 

V  '  /  ,  .  Sale. 

voit  encore  rien  avance.  M.  delà 
Sale  n’ avoir  pas  trouvé  fa  Riviere, 
il  n’avoit  point  efté  du  côté  des 
Ijiwois ,  comme  nous  i’efperions; 
il  n’avoit  que  huit  hommes  de  re¬ 
tour  avec  luy  des  vingt  qu’il  avoit 
en  partant  ;  8c  tout  le  profit  appa¬ 
rent  de  ce  voyage  eftoit  de  cinq 
chevaux  ,  fur  lefquels  il  y  avoir 
du  mahis,  ou  bled,  d’inde,  des 
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t°sf.  ff  vei  &  quc!clLlcs  graines  ,  que 
1  on  mit  au  magafin. 

Perte  àes  Monfieur  de  la  Saleme  deman- 
sSrs  ae  •  cn  arrivant ,  fi  les  Sieurs  de 
lord  &Bdê  Glere  ,  Hurié,  Duhaut  le  jeune, 
Duhaut  ie  5c  deux  autres  eftoient  venus, 
Ttunc.  parce  que  ne  pouvant  fupporter 
le  voyage,  il  leur  avoit  permis  de 
revenir  >  ayant  appris  que  non  ;  rl 
conclut  qu’il  falloir  que  les  Sau¬ 
vages  les  euflent  tuez.  Nous  ap¬ 
prîmes  aufli  que  le  Sieur  Bihorel 
s’eftoit  égaré  5c  perdu ,  5c  qu’on 
n’en  avoit  aucune  nouvellerqu’un 

domeftique  de  M.  de  la  Sale 
nommé  du  Mefnil,  avoit  eftéen- 

^é^or^d’un  rra*ne  au  fond  de  l’eau  5c  dévoré 
Ciacodile.  par  un  crocodile  ;  5c  que  quatre 
autres  avoient  deferté  ]5c  aban¬ 
donné  M.  de  la  Sale  '  iorfqu’il 
eftoit  vers  les  Cents . 

Tout  cela  eftoit  trille  5c  déplo¬ 
rable  i  mais  l’égalité  d’humeur  du 
Chef,  rafiuroit  tout  le  monde  *, 
5c  il  trouvoit  des  rellburcesà  tout 
par  fon  efpric  qui  rclevoit  les 


d'un  Voyage  de  l' Amérique*  153 
efperances  les  plus  abatues  ;  le 
retour  6c  la  veuë  de  M.  Chede- 
v  il  le  le  rejoint  3  les  habits  6c  par¬ 
tie  de  fes  papiers  retrouvez  luy 
firent  plaifir  ;  6c  apres  quelque 
temps  de  repos  3  il  fut  queftion 
d’entreprendre  le  voyage  des  ljli- 
noisy  6c  de  trouver  en  faifant  cette 
route  avant  toutes  choies  IcMijJi- 
vpi  y  mais  on  jugea  à  propos  de 
laiffer  palier  les  grandes  chaleurs 
avant  que  de  l'entreprendre. 

En  attandant,  il  donna  ordre 
d’entourer  de  pieux  une  place 
pour  fervir  de  magalîn  nouveau  i 
Il  fc  1er  vit  pour  cet  effet  du  bois 
que  j’avois  fait  couper  3  6c  voulut 
qu’on  en  coupait  d’autre  encore 
pour  le  même  deflein.  Comme 
l’on  décachoit  du  monde  pour  ce 
travail  3  fcpt  ou  huit  de  nos  gens 
citant  commandez  3  avec  le  Sieur 
le  (Barbier  3  furent  apperçus  par 
les  Sauvages  3  qui  en  nombre  fri¬ 
per  ieur  firent  femblant  de  les  en- 
veloperj  Mais  les  nôtres  s’eltant 
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mis  chacun  un  arbre  à  dos  ,  & 
ayant  tiré  quelques  coups  defu- 
fil,  dont  uii  Sauvage  fut  abatu, 
les  autres  Fenleverent  &:  Te  reti- 
rerentjmais  ils  ne  furent  pas  long¬ 
temps  fans  fe  venger  ;  car  ils  nous 
tuerent deux  hommes,  l’un  tout 
proche  de  nôtre  habitation, 
l’autre  qui  s’eftoit  feparé  de  la 
troupe  pour  cueillir  du  pourpier  y 
&  qu’011  ne  put  fecourir. 

Comme  on  parloit  fouvent  du 
voyage  des  jjlinois:y  M.  de  la  Sale 
medemanda  un  jour  fi  je  voudrois 
eftre  de  la  partie,  &  aller  par  le 
Canada  en  France  quérir  du  ie- 
coursije  l’afluray  de  mon  dévoile¬ 
ment  à  fes  volontez  ,  &:  de  ma  fi¬ 
delité  à  les  fuiv.re*  Alors  il  com¬ 
mença  à  préparer  peu  à  peu,  ce 
qu’il  falloir  pour  ce  voyage  J’a  vois* 
deux  paires  de  draps  qu’il  prit 
pour  faire  du  linge,  on  fit  des  ha¬ 
bits  de  la  toile  des  voiles  de  la  bar¬ 
que  la  Belle  ;  comme  le  Sieur  Du- 

haut  avoit  des  toiles,  il  en  prit 
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pour  diftribuer  à  plufïeurs  Parti¬ 
culiers  ,  il  avançoit  ainfi  fou  en- 
treprife ,  mais  un  accident  en  é- 
loigna  l’execution. 

Ce  fut  l’incommodité  d’une 
defcente  dont  M .  de  la  Sale  fe 
trouva  attaqué  ;  &  m’ayant  die 
qu’il  ne  pouvoir  entreprendre 
ce  voyage  tant  qu’il  feroit  en  cet 
état  ;  je  m’offris  de  le  faire ,  s’il 
vouloir  me  donner  fon  Sauvage 
&:  une  quinzaine  d’hommes;  mais 
il  me  répondit  que  faprefence  é- 
toit  neceflaire  chez  les  iflinoh , 
qu’il  falloir  que  fon  frere  fe  ren¬ 
dît  en  France  :  ainfi  il  refufa  mon 
offre ,  &  ne  put  éviter  la  malheu- 
reufe  deftinée  de  ce  voyage. 

Nous  pafîâmes  de  cette  manié¬ 
ré  encore  quelque  temps  ;  pen¬ 
dant  lequel  il  arriva  une  contefla- 
tion  fur  les  Privilèges,  que  le  Iloy 
accorde  aux  premiers  nais  des 
Colonies  Françoifes  dans  F  Amé¬ 
rique.  La  femme  du  Sieur  le  Bar¬ 
bier  cfloic  greff  e  3  &  il  prétendait 
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Décembre  avoir  le  Privilège  accordé  pour 

168^.  £•  «  ^  _  .  r 

Privilège  cet  e*uant  :  la  veuve  Talon  avoir 
«ks  pre-  un  enfant  né  dans  la  traverfe  de 

dlsCoTJ  France  en  Amérique ,  Sc,  difoic 
aies  F ran-  que  ccc  enfant,  quoique  né  avant 
$°  les.  l’arrivée  devoit  eilre  preferéjmais 
la  femme  du  Sieur  le  Barbier 
ayant  fait  une  faulfe  couche,  le 
Procès  demeura  indécis. 

Moniteur  delà  Sale  fe  trouvant 
foulage  de  fon  mal ,  on  travailla 
aux  préparatifs  du  voyage  ;  nous 
paflames  cependant  les  feftes  de 
Noël.  La  Melle  de  Minuit  fut 
chantée  avec  apparat  y6c  la  fefte 
des  Roys  venue,  nous  ne  baillâmes 
pas  de  crier  le  Roy  le  boity  quoi  qu’a¬ 
vec  de  l’eau.  Cela  fait  nous  fon- 
geâmcsà  notre  départ.  M.  de  la 
Sale,  pour  Sale  donna  le  commandement  de 
ion  îroihé-  l’habitation  au  Sieur  le  Barbier  * 

■veille  Mif  ^luy  marqua  ce  qu  il  avoit  a  rai- 
§(tïu  re  6c  à  obferver  pendant  fon  ab~ 
fence. 

Il  relia  dans  ladite  habitation 
les  Pcres  Maxime  ,  6c  Zenobe 


d'un  Foyage  de  l  Amérique,  i  jy 
Recollées,  M.  Chedeville  Prêcre,  1*“™* 
M,  le  Marquis  de  la  Sablonniere,  1  " 
le  Sieur  le  Barbier  Commandant, 
fa  femme ,  un  Chirurgien ,  5c  au¬ 
tres  au  nombre  de  vingt  perfon- 
nes ,  dont  il  y  avoit  fept  femmes 
ou  filles  y  &  le  Sieur  le  Barbier 
feul  marié  :  ce  qui  eft  bien  éloigné 
(  de  ce  grand  nombre  que  quel-  N  ombrer 
ques  uns  ont  avancé  mal  à  pro-^0”5^6 
pos  avoir  relié  en  l’habitation  ;  re fièrent  à 
car  la  vérité  eft  qu’il  n’y  en  avoit  l’Habitati©* 

point  davantage,  fur  tout  point 
de  Sauvages,  M.  de  la  Sale  en 
ayant  absolument  défendu  la 
communication  :  A  l’egard  des 
beftiaux,ilsconfiftoienten  foixan-^”  an^ 
te  5c  dix  ou  foixante  5c  quinze  co-  \cs  p  1 0 v L™ 
chons,  tant  grands  que  petits, (ion5- 
qui  eftoient  une  bonne  provifion , 

5c  en  dix  huit  ou  vingt  poules, 
quelques  barils  de  farine  que  Poa 
Æardoit  pour  les  malades,  de  la 
poudre,  du  plomb,  5c  huit  piè¬ 
ces  de  canon  fans  boulets. 

Nous  partîmes  le  îz  janvier  de 
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Sr  ^ aniiee  !6B7 ,  au  nombre  de  dix- 
Nombre  %c  perfonnes,  fçavoir  M.  delà- 
*u"°“ide  Sale,M.  CavelierPrêcre  fon  frere, 
fui  virent  le  Perc  Anaftafe Recolet  ,  Mef- 
m.  de  la  Sa  licurs  Morangct  ôc  Cavelier  ne¬ 
veux  de  M.  delà  Sale,  les  Sieurs 


voyage  vers  Duhaut  l’aîné  ,  F  Archevêque 
ks  cems.  HrensyLiotocChimrgienyle  jeune 


Talon,  un  Sauvage  &  un  Laquais 
de  Mv  de  la  Sale:  Nous  prîmes 


de  Mv  de  la  Sale  :  Nous 


une  partie  de  ce  que  chacun  avoit 
de  meilleur,  &  de  ce  que  l’on 
eroyoit  avoir  béfoin  ,  dont  les 
cinq  chevaux  furent  chargez ,  &c 
Uous  nous  feparârncs  les  uns  des 
autres,  d’une  maniéré  fi  tendre, 
&  fi  trille,  qu  il  fembloit  que  nous 
avions  tous  le  fecret  prefTenti- 
nienr  que  nous  ne  nous  reverrions 
jamais  j  le  Pcre  Zenobe  fut  celuy 
qui  me  ie  marqua  le  plus  vive- 


Tparation  ne  luy  avoit  efté  fifcn- 


Nous  allâmes  ce  premier  jour  3 
aimeu  appelle  le  Boucan  ?  parce 


I 
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qu’on  y  avoir  fouvent  boucanné  Janvier 
des  viandes,  lieu  peu  éloigné  de 
f  habitation.  Le  13  nous  traverfâ- 
mes  une  campagne  d’environ 
deux  lieues ,  où  nous  vîmes  plu- 
fieurs  troupes  de  bœufs ,  des  che¬ 
vreuils  ,  codindcs,  outardes 
autres  fortes  de  gibier ,  nous  trou¬ 
vâmes  des  terres  marécageufes , 
qui  fatiguèrent  nos  chevaux  ,  dû 
un  bois  qui  ter  mi  noie  la  plaine, 
au  travers  duquel  paife  un  bras 
d’uneRiviere  remplie  de  rofeàüx,  La  Pria 
que  M.  de  la  Sale  nomma  la  T  vin-  ccffe  RlYle 
cejj'e  j  ce  bras  va  joindre  l’autre  ,  <3c 
ils  tombent  enfembledans  laBaye 
de  Saint  Loiiis. 

Nous  tuâmes  cinq  bœufs  à  l’en¬ 
trée  de  ce  bois ,  paflâmes  la  Ri¬ 
vière  à  gué,  &  allâmes  camper  a 
demie  lieue  audelà,  d’où  M.  de  la 
Sale  envoya  du  monde  de  des 
chevaux  ,  quérir  la  viande  des 
bœufs  que  nous  avions  tuez, dont 
les  cuirs,  qui  nous  fer  virent  de 
couverture  ,  nous  furent  d  un 
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1 grand  fecours  contre  une  groffe 
Piuye  qui  fur  vint. 

\  Lc  H  b  P^iye  ayant  ceffé,  nous 
traverfâmes  une  autre  grande  5c 
large  campagne ,  où  les  bœufs  5c 
le  gibier  font  en  grand  nombre; 
nous  vîmes  pluiieurs  routes  allant 
de  cote  5c  d  autre, ,  que  font  les 
bœufs  5  dont  nous  remarquâmes 
pluiieurs  troupes,  qui  marchaient 
à  grand  pas,  5c  d’autres  qui  cou- 
i  oient,  ce  qui  nous  ht  croire  qu’ils 
choient  pouffez  par  les  Sauvages. 
En  effet  nous  eftant  arreftezpour 
relever  un  de  nos  chevaux  abatu , 

nous  vîmes  un  Sauvage  qui  les 
pdurfuivoïc  de  fort  prés  ;  M.  de  la 
Sale  ht  aullicoft  décharger  un 
cheval, fur  lequel  un  hommeécant 
monté, courut,  atteignit 5c  ame¬ 
na  le  Sauvage. 

Lorfquc  le  Sauvage  fe  vit  par¬ 
mi  nous, il  fe  crut  perdu,  la  crainte 
le  fit  trembler,  5c  ce  n’cftoitpas 
fansraiîon ,  car  la  plufpart  des  nô, 
très  av oient  refolu  de  le  faire 
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mourir.  Mais  M.  de  la  Sale  s  y 
oppofa  ,  en  reprefentant  que  nous 
eftions  peu  de  monde  ,  que  le 
nombre  reftéà  l’habitation  eftoit 
petit ,  qu’il  ne  falloit  pas  s’atti¬ 
rer  la  haine  des  Sauvages ,  mais 
les  traiter  avec  douceur  pour 
avoir  la  paix  ;  maxime  indubita¬ 
ble  dont  la  pratique  luy  auroit  fait 
fon  bonheur  s’il  l’avoit  plûtoft  mi- 
fe  en  ufage. 

Il  luy  fit  donc  faire  du  feu  >  don¬ 
ner  à  manger  ôc  a  fumer,  on  luy 
donna  enfuitc  quelque  bout  de 
Tabac  &  quelques  autres  baga¬ 
telles  ;  M.  de  la  Sale  luy  fit  com¬ 
prendre  qu’il  ne  venoit  pas  pour 
faire  du  mal  à  perfonne  ,  mais 
pour  porrer  la  paix  partout ,  &  le 
congédia  :1e  Sauvage  fe  rafiura 
un  pommais  toujours  incertainde 
fon  fore ,  il  s’en  alla  d’abord  au 
petit  pas  en  regardant  toujours 
autour  de  luy  >  Sc  cjuand  il  fut 
hors  de  portée ,  il  doubla  le  pas 
d’une  grande  vîteffe.  Nous  reprî- 
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mes  nôtre  route,  &  peu  de  temps  i 
7  apres  nous  vîmes  un  autre  Sauva- 

ge  qui  CGüroit  encore  apres  des 
bœufs  j  M.  de  la  Sale  le  fit  pren-  i 
dre ,  &  ramener  prés  de  nous,  i 
On  en  ufa  comme  onavoit  ufé  en- 
vers  le  premier. 

Nous  ne  fûmes  pas  loin  delà,  i 
que  nous  vîmes  une  troupe  de  ' 
Sauvages  qui  venoient  à  nôtre 
gauche  &  de  nôtre  côté  i  nous 
pourfuivîmes  cependant  toujours  i 
nôtre  chemin  ;  Mais  quand  ils  fu-  : 
rent  vis-à-vis  de  nous,.  M.  de  la  à 
Sale  fit  faire  alte.  Alors  les  Sauva¬ 
ges  nous  voyent  arreftez ,  s’arref-  |. 
terenr  auffi  :  ce  qu’appercevant 
M.  de  la  Sale ,  il  mit  fon  fufil  à 
terre,  &  s’aVança  vers  eux,  fai-  ( 
fant  figne  d’approcher  à  celuy  qui 
commandoit,  lequel  eftoit  un 
homme  bien  fait  ;  ceSauvage  s’ap¬ 
procha,  &  fut  fuivi  de  tous  les 
autres ,  &:  tous  nous  firent  des  ca- 
relies  a  leur  maniéré  ;  nous  leur 

rendîmes  le  mieux  quil  nous 
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fut  pofliblc,  &:  on  les  fie  enfuite 
fumer. 

Cela  fait  M.  de  la  Sale  leur  fit 
entendre  qu’il  alloit  vers  les  Ce¬ 
nts-,  que  nous  voulions  la  paix 
avec  tous,  &  que  nous  retourne¬ 
rions  apres  cela  en  nôtre  p aïs, d’où 
nous  leur  apporterions  tout  ce 
qu’ils  auroient  befoin  :  apres  qùoy 
on  leur  diftribua  quelques  bouts 
de  T abac,  de  la  Raffade ,  &  quel¬ 
ques  couteaux  ,  dont  ils  marquè¬ 
rent  eftre  fatisfaits,  le  tout  par 
fignes.Aprés  cela  ils  fe  retirèrent 
chacun  de  leur  côté.  Nous  avan¬ 
çâmes  encore  demie  lieue  ^  pour 
gaigner  un  bofquet  où  M.  delà 
Sale  avoit  campé  en  fon  prece¬ 
dent  voyage  ;  nous  y  abatîmes 
des  arbres  pour  fortifier  le  cam¬ 
pement  que  nous  y  fîmes  la  nuit 
enfui  vante. 

Nous  n’avions  pas  achevé  nôtre 
retranchement,  que  nous  apper- 
çûmes  un  Sauvage  ,  puis  deux3: 
ôc  puis  trois ,  qui  venoient  les  uns 
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âpres  les  autres  ;  ce  qui  ayant 
donné  quelque  défiance  à  M.  de 
la  Sale,  il  nous  fît  prendre  les  ar¬ 
mes,  nous  ordonna  de  nous  tenir 
fur  nos  gardes  de  peurde  furprifè, 
&  les  alla  joindre  ;  Us  luy  marquè¬ 
rent  que  leurs  gens  leur  avoient 
dit,  que  nous  ne  faifions  point  de 
mal  à  perfonne  ,  que  celaeftoic 
bien ,  &  qu  ils  ven oient  nous  voir: 
On  en  ü fa  envers  eux ,  comme  on 
avoit  fait  aux  autres ,  «Se  après  on 
leur  fit  figue  de  fe  retirer,  parce 
que  la  nuit  approchoit;  «$ c  comme 
nous  avions  pris  garde  qu’ils  a- 
voient  obferve  que  nous  nous  for¬ 
tifiions,  nous  fîmes  bonne  garde 
pendant  la  nuit  qui  fe  pafla  tran¬ 
quillement* 

Le  quinze,  nous  reprîmes  nô¬ 
tre  chemin  dans  le  deffein  de 
chercher  un  gue  dans  la  Riviere 
nommée  la  Princejfe,  par  oùM.  de 
la  Sale  1  avoit  pafifée  auparavant; 
h4ais  1  ayant  manque ,  les  eaux 
cflant  devenues  fort  greffes,  nous' 
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fumes  obligez  de  monter  plus  JanvW 
haut, en  pafiânt  tantoft  dans  de  1687  ' 
belles  prairies ,  3c  tantoft  dans  de 
belles  futayes  compofées  de  dif¬ 
ferentes  efpeces  d’arbres  ,  mais 
tous  jeunes  de  même  grofleur, 
hauts  3c  droits ,  3c  qui  fembloient  Beat*  Pay 
eftre  plantez  à  la  ligne,  La  Riviè¬ 
re  qui  pafloit  au  milieu  de  ces 
beaux  ombrages,  qui  d’ailleurs 
eftoient  traverfez  par  quantité  de 
petits  ruifleauxd’une  eau  très  clai¬ 
re  3c  très  bonne ,  faifoient  enfem- 
bieun  paifage  charmant. 

Nous  trouvâmes  aufii  des  bois  fi 
épais,  qu’il  falloir  bien  fouvent 
faire  avec  la  hache  des  ouvertu¬ 
res  ,  pour  p  a  fier  les  chevaux,  nous 
tuâmes  un  bœuf  fur  le  foir,  3c  allâ¬ 
mes  camper  dans  un  petit  bof- 
quet  avec  nos  précautions  ordi¬ 
naires. 

Le  1 6  nous  continuâmes  nôtre 
route  en  cô  oyant ,  3c  remontant 
toujours  la  Kiviere,  3c  en  trovi- 
yanc  de  temps  en  temps  les  mç* 
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mespaïfages,  &:  les  mêmes  empé-  ï 
chemens  dans  les  bois ,  où  il  falioit 
nous  ouvrir  le  chemin,  ce  qui  J 
nous  fatiguoit  beaucoup.  Mais 
l'abondance  du  gibier,  &:  fur  tout 
des  poulets  d’inde  ,  dont  nous 
tuyons  quantité ,  adouciffoit  nos  1 
peines,  &:  nous  aidoit  àfupporter 
le  travail  plus  aifément. 

Le  17  nous  fut  une  journée  de 
grand  travail ,  à  calife  des  bois<Sc 
des  r.uifleaax  qu'il  nous  fallut  tra-  J 
verferjaprés  quoy  nous  joignîmes 
un  coteau  fur  lequel  il  y  avoir 
deux  ou  trois  cens  Cabanes  de  1 
Sauvages.  Ces  Cabanes  eftoient 
comme  de  grands  fours  compo-  1 
fez  de  grandes  perches  plantées 
en  rond, & jointes  par  le  haut  pour  1 
faire  le  d  ôme.  Elles  avoient  fervi 
de  campement  aux  Sauvages,  qui 
en  partant  avoient  emporté ,  les 
cuirs  dont  ils  les  couvrent,  &  les 
nattes  defquelles  ils  les  parent,  1 

dont  ils  font  leur  lits. 

Apres  avoir  marché  quelques 


££&§&&&» ... 
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heur  es, noire  Sauvage  ayant  ren¬ 
contré  une  troupe  de  bœufs,  on 
en  tua  fept  ou  huit  :  Nous  prîmes, 
de  la  meilleure  viande ,  &;  pour- 
fui vîmes  nôtre  chemin  à  travers 
un  bois.  Nous  paflames  à  gué  une 
branche  de  la  Riviere ,  &  vînmes 
au  bord  d’une  autre ,  dont  le  fond 
s’eftanc  trouvé  mauvais, nous  nous 
campâmes  fur  fon  rivage,  ôc  la 
pluye  eftant  furvenuë  la  nuit ,  Sc 
ayant  duré  tout  le  lendemain  18 ,' 
nous  fumes  obligez  de  fejourner. 

Le  19  la  pluye  eftant  ceflée,  nous 
nous  mîmes  en  chemin  par  un 
broiiillard  fort  épais,  dedans  des 
endroits  où  nous  avions  bien  fou- 
vent  l’eau  jufqucs  aux  genoux, 
quelquefois  audeffus  ,  ce  qui 
avec  les  ouvertures  qu’il  falloit 
faire  d  ans  les  brouffaillesàcoups 
de  haches ,  nous  donna  des  fati¬ 
gues  que  l’on  ne  peut  s’imaginer  5 
nous  en  aurions  eu  davantage, 
û  nous  ne  nous  eftions  pas  avifez 
de  fuivre  des  chemins  tracez  par 
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les  boeufs,  donc  l’in/lin£t  les  porte 


toujours  aux  lieux  les  plus  aifez  à 
palfer. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  ces  ronces 


nous  ne  crouvaffions  une  autre 


incommodicé ,  qui  eftoit  qu’elles 
font  pleines  d’eau  &:  fore  raboceti-  - 
fes  ;  ce  qui  ne  s’accommodoit  pas 
avec  nos  chauffures,  qui  conlif- 
toient  en  un  morceau  de  peau  de 
bœuf  ou  de  chevreuil  touce  fraî¬ 
che,  dont  nous  failions  une  efpece 
de  chauffons  pour  nous  fervir  de 
fouliers  :  Mais  ces  miferablcs 
chauffâtes  venant  à  fecher  à  nos 
plcz  dans  les  chaleurs  ,  nous  fai- 
foient  bien  mal  ;  Et  nous  eftions 
bien  fouvent  obligez  de  mettre 
nos  piez  dans  l’eau ,  pour  amollir 
les  chauffons  -,  nous  marchâmes 
cependant  tout  le  long  du  jour 
parmy  toutes  ces  incommodicez , 
fans  trouver  où  nous  camper,  ÔC 
nous  joignîmes  enfin  uneRiviere, 
dont  le  bord  élevé  nous  donna 


lieu  de  nous  y  repofer. 
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Le  20  une  petite  pluye  ne  nous  Janvier 
empêcha  pas  de  marcher^  apres  uz?‘ 
avoir  travcrlè  une  demie  lieue  de 
Bois  cC  autant  de  Iviarais  ,  nous 
no  iis  trouvâmes  dans  une  gran¬ 
de  campagne  traversée  par  de 
grands  chemins  de  Bœufs,  oui 
tendoient  vers  la  Riviere  i  ce  qui 
nous  fie  croire  qu’il  pou  voityavoir 
un  gué  ,  nous  en  primes  le  che¬ 
min  3  mais  nous  trou  vailles  la  Ri¬ 
viere  h  débordée  &r  fon  cours  û 
rapide,  qu’il  nous  fut  impoffible 
de  la  rra-verfer  ,  &  nous  fûmes 
obligez  de  nous  arrefter  fur  fon 
bo!  d,  d  ou  j  on  fut  a  la  chaileaux 
bœufs,  qui  ne  nous  manquèrent 
pas,,  non  plus  que  les  poulets  d’iiv 
de,  «Se  autre  gibier. 

Le  zi  nous  avançâmes  vers  le 
haut  de  cette  Riviere  ,  nous 
trouvâmes  un  endroit  étroit 
profond,  auprès  duquel  on  a-  *  ^ 

bâtit  un  arbre  qu’on  fie  tomber 
d’un  bord  à  l’autre,  comme  une 
planche,  fur  lequel  demain  en 

H 
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main  nous  paflames  nos  hardes  ; 
les  chevaux  pafferenc  à  la  nage , 
&:  nous  allâmes  camper  à  l’autre 
bord  auprès  d’une  fort  belle  cam¬ 
pagne. 

Pendant  que  nous  faifions  un 
petit  abatis  de  bois  pour  nous 
retrancher,  nous  entendîmes  une 
voix  ;  ce  qui  nous  ayant  obligé  de 
prendre  nos  armes ,  SC  d’aller  où 
nous  l’avions  entendue,  nous  ap¬ 


pelâmes  une  troupe  de  quinze 
Sauvages  qui  venoient  vers  nouss 
&  qui  nous  firent  figue  d’aller 
vers  eux  en  mettant  leurs  arcs  a 
terre  pour  figne  de  paix  ;  nous 
leur  fîmes  figne  de  nôtre  cote  de 
s’approcher  *,  ils  le  firent  6c  nous 
carefierent  à  leur  maniéré.  On  les 
fit  afleoir  ôc  fumcr,aprés  quoy  M. 
de  la  Sale  entra  par  lignes  en  con- 
verfation  avec  eux  5  6c  par  le 
moyen  de  quelques  mots  du  îan-*- 
crage  des  Cenis  qu  il  {çavoit,  il  ap¬ 
prit  que  ccux-cy  eftoient  leurs 
voifins  6ç  alliez;  que  leiip  Village 
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si  elloit  pas  éloigné  ,  <$e  que  leur  Janvier 
nation  s’appelloit  Hebahamo  :  On 
leur  donna  quelques  petits  pre-  mo  nation 
fens5  <Se  ils  fe  retirèrent  en  nous  a'/ccla£iLIcI~ 

promettant  de  revenir  le  lende-  de  la  Sak 
main.  converfe» 

Le  11  nos  chevaux  fetrouvant 

fatiguez  &  bleflez ,  &  nous  bien 
las  5  nous  nous  repofâmes  cette 
journée,  &  les  Sauvages  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  revenir  au  nom¬ 
bre  de  1  y,  dont  une  partie  avoir 
des  boucliers  ou  rondaches  de 
cmr  de  bœuf  du  plus  fortjlls  nous 
fient  entendre  qu’ils  avoient  la 
guerre  du  côté  du  Nord  oüeft ,  & 
nous  dirent  qu’ils  avoient  vu  des 
hommes  comme  nous,  qui  n’ef- 
toient  qu’à  dix  journées  du  lieu 
ou  nous  citions  ;  d  autres  mar¬ 
ques  qu  ils  donnèrent,  nous  firent 
juger  que  c  eftoit  de  la  nouvelle 
E/pagne ,  dont  ils  parloienr. 

Mon  fie  ur  de  la"  Sale  prit  plu, 
ficurs  mots  de  leur  langue  ,  qui 
cil  très  differente  du  Ce  ms ,  &eit 
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plus  difficile.  Quant  à  leur  manie^ 
rcs  elles  font  fort  approchantes. 
Enfin  nous  ayant  montré  que  du 
côté  du  Nord’oüeft,  nous  trou¬ 
verions  des  campagnes  où  le  che¬ 
min  feroit  plus  facile ,  &:  que  nous 
éviterions  les  bois ,  on  leur  donna 
à  manger,  &  quelques  prefens, 
ils  prirent  congé  de  nous  :  la 
pluyeeftant  fur  venue  ,  qui  dura 
toute  la  nuit ,  fut  caufe  que  nous 
ne  marchâmes  pas  le  245  le  zj 
nous  ne  fîmes  pas  grand  chemin , 
à  caufe  de  la  continuation  de  la 
pluye,  de  plufieurs  Rivières 
qui  en  eftoient  grolfies. 

Le  16  en  continuant  nôtre  rou¬ 
te  ,  nous  joignîmes  la  Rivière 
nommée  la  Sablonnierc }  à  caufe 
des  Sables  dont  elle  eftrempîie* 
Le  27  l’ayant  quittée  ,  nous  trou¬ 
vâmes  une  autre  petite  Ri  vici  e 
étroite, mais  fore  profonde;  allant 
montez  plus  haut,  nous  trouvâ¬ 
mes  un  gué,  3c  allâmes  camper 
audelâ  dans  un  petit  bois  ,  où 


à  tin  Voyage  de  l' Amérique.  17 3 
nous  paflâmes  une  très  méchante  Janvier 
nuit,  àcaufe  de  lapluye  qui  fur-  I687‘ 
vint  encore,  3c  du  débordement 
de  îa  Riviere  qui  nous  obligea  de 
faire  un  petit  échafaut  pour  met¬ 
tre  deiïus,  3c  empêcher  demoiiii- 
1er  nos  poudres  3c  nos  hardes  :  le 
lendemain  27,  voyant  que  l’eau 
h  au  doit  toujours  ,  nous  décam¬ 
pâmes  pour  aller  aune  lieue  aude- 
ia  dans  un  lieu  plus  eleve ,  ou  nous 
fîmes^  grand  feu  pour  nous  re- 
chaufer  3c  fecher. 

Nous  remarquâmes  cependant 
toujours  un  beau  Pais ,  dont  les 
campagnes  a  perte  de  veue  diver¬ 
sifiées  par  quantité  de  petits  bof- 
quets,  en  rendoient  l  alpeft  très 
agréable.  Nous  en  traverfâmes 
partie  le  28  3c  le  25?,  après  trois 
heures  de  marche ,  nous  trou¬ 
vâmes  un  chemin  plein  d’eau,  qui 
nous  obligea  de  camper  fur  le 
bord  d  une  Riviere  que  nous  pat- 
famés  le  30 ,  3c  allâmes  camper 
dans  un  bois  tout  proche. 
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Février  Le  lendemain  premier  Février 
1687.  M.  de  la  Sale  me  laiffaàla 
garde  du  Camp,  &:  prit  avec  luy 
Monfieur  Cavelier  fon  frere, 
fept  hommes ,  pour  aller  recon- 
noître  &;  voir  s’il  ne  trouveroit 
perfonnedans  plufienrs  Cabanes 
que  nos  chaffeurs  avoient  décou¬ 
vertes.  Il  en  trouva  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq,  confirmées  en  dô¬ 
me  y  comme  je  fay  cy-devant  dit, 
fituées  fur  un  coteau  prefque 
environné  de  la  Riviere  ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  avoir  qua¬ 
tre  ou  cinq  hommes,  6c  plufieurs 
femmes  &;  enfans. 

Les  Sauvages  furent  en  quel¬ 
que  façon  furpris  de  l’arrivée  de 
M.  de  la  Sale;  Cependant  ils  le 
reçurent  agréablement ,  le  me¬ 
nèrent  à  la  Cabane  du  Chef,  la¬ 
quelle  fur bientoft  pleine  dumon- 
de  qui  venoit  pour  le  voir.  Les  an¬ 
ciens  s’y  affemblerent ,  on  éten¬ 
dit  des  peaux  de  bœuf  fur  les¬ 
quelles  on  fit  afleoir  M.  de  la  Sale 


*• 
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&  fa  faite,  on  leur  donna  à  man¬ 
ger  de  la  viande  boucannée,  &: 
puis  on  deur  fît  entendre  que 
quelques  uns  de  leurs  alliez  les 
a  voient  avertis  que  nous  eftions 
dans  le  Pais,  &;  que  nous  allions 
aux  Cenïs  ,  &:  qu’ils  avoient  bien 
jugé  que  nous  paierions  par  chez 
eux; 

Moniteur  de  la  Sale  leur  fit  pre-* 
fient  de  quelques  Couteaux  ôc  de 
morceaux  deTabacj  cuxluy  don* 
lièrent  des  peaux  de  bœuf  très 
bien  paflfées  avec  le  Poil  *  ils  en 
donnoient  une  pour  un  Couteau  , 
ôc  en  auroient  donné  quantité  ,  fi 
on  ne  leur  avoit  fait  entendre 
que  nous  n’avions  pas  de  voitures 
pour  les  porter ,6c  que  fi  ils  avoient 
des  chevaux  qu’on  leur  donnèroic 
des  haches  en  échange  -,  Ils  répon¬ 
dirent  qu’ils  n’en  avoient  que 
deux,  dont  ils  ne  pouvaient  fie 
défaire  :  Comme  il  eftoit  déjà 
tard ,  quand  M.  de  la  Sale  fut  de 
retour,  nousfejournâmes  lerefte 
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du  jour,  ôc  plufieurs  Sauvages 
nous  vinrent  voir,dans  refperance 
d’avoir  quelque  prefent ,  en  nous 
offrant  des  peaux  de  bœuf  paf- 
fées,  dont  nous  ne  voulûmes  pas 
nous  charger. 

Le  2  nous  nous  remîmes  en  che¬ 
min,  Sc  nous  arreftâmes  quelque 
temps  dans  le  même  Village ,  où 
nous  traitâmes  cnchemin  de  quel¬ 
ques  coliers  ou  efpeccs  de  bretel¬ 
les  faites  de  cuir  de  bœuf  bien 
paffé ,  dont  les  Sauvages  fe  fer¬ 
vent  pour  porter  leurs  charges, 
foit  bois,  hardes,  ou  viande  de 
chaffe  :  ils  ne  nous  furent  pas  inu- 
tileSj.tant  pour  nous  que  pour 
nos  chevaux,  en  ce  que  les  cou- 
royes  de  ces  coliers  nousfervoient 
pour  affermir  leurs  charges. 

Nous  pouffâmes  nôtre  route 
par  un  Pais  affez  beau,  mais  fa- 
blonneux  ,  apres  avoir  paffé 
une  grandeCampagne,nous  abor¬ 
dâmes  une  bellcRiviere,  nommée 
U  Maligne ,  à  caufc  qu’au  préce- 
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dent  voyage  de  M.  de  la  Sale  ,  un 
crocodile  avoir  entrainé  un  de  Tes 
domeftiques  qui  pafloit  à  la  nage; 
Cette  Riviere  eft  large  comme  la 
Seine  devant  Roüen  ,  elleparoît 
fort  navigable ,  6c  eft  bordée  d’un 
fort  beau  pais  ;  Nous  campâmes 
dans  un  petit  bois  prochain  ,  ô£ 
nous  efcorçames  des  trembles 
pourcabaner. 

Nos  chafleurs  tuerent  des 
b  œufs, des  chevreuils, des  poulets 
d’inde ,  6c  autres  gibiers ,  entr’au- 
tres  des  animaux  gros  comme  un 
moyen  chat  de  la  figure  d’un  rat , 
qui  ont  fous  la  gorge  un  fac  où  ils  & 
mettent  leurs  petits  :  ils  vivent  de 
noix  6c  de  glands,  font  fort  gras, 

6c  leur  chair  approche  allez  de 
celle  du  cochon. 

Nous  trouvâmes  là  auprès  un 
endroit  où  M.  de  la  Sale  avait  au 
voyage  precedent  ,  caché  quel¬ 
ques  balles  de  Rallade  *  dans  des 
troncs  d’arbres  ;  Ec  nous  v  feiour-  ce 
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révncr  Pendant  lequel  temps  il  ne  fè  pa  f- 

de  tentes  &  PaS  )0Ur  4ue  noUS  VlfflOnS 
couleurs  pour  ,dcs  Sauvages,  qui  bien  fouvent 

la  journée  avec  nous, 
^ejfe$.  ôc  qui  Te  difoient  de  differentes 
nationsjOnles  faifoit  fumer  &:  on 


leur  donnoit  toujours  quelque  pe¬ 
tit  prefent.  Ils  admiroient  qua* 
prés  avoir  écrit  quelques  mots, 
qu’ils  nous  difoient ,  nous  les  ré¬ 
pétions  en  regardant  furie  papier. 

Pendant  nôtre  fe  jour ,  M.  delà 
Sale  fit  travailler  à  un  canot  por¬ 
tatif,  avec  des  perches,  dont  nous 
fîmes  la  charpente,  que  nous  cou¬ 
vrîmes  enfuite  avec  des  peaux  de 
boeuf  coufuës  enfemble  ,  donc 
nous  avions  arraché  la  laine  ;  Et 
ce  canot  nous  fut  fort  utile  pour 
paffer  les  Rivières,  tant  pour  nous 
que  pour  nos  hardes ,  car  les  che¬ 
vaux  paffoient  à  la  nage. 

Le  2  nous  mîmes  nôtre  canot 
à  l’eau ,  qui  nous  fervit  à  paffer  la 
Riviere,  &  nous  allâmes  camper 
à  demie  lieue  delà,  à  caufe  de 


a  un  Voyage  de  V Amérique,  vyy 
f  herbe  dont  nos  chevaux  avoient  ^vrîcB 
befoin  pour  fe  remettre  un  peu.  l6*7*J 
Le  io  nous  continuâmes  nôtre 


étoic  brûlée;  ce  qui  faifoit  juger 
à  M.  de  la  Sale  ,  qu’il  y  avoir  quan¬ 
tité  de  Sauvages  aux  environs.  U 
fut  d’avis  de  faire  provifion  de 
viande  boucannée,  de  peur  de  ne 
pas  trouver  de  chaffc  au  pais  ou' 
nous  allions  entrer;  il  fit  chafifer > 

&:  tuer  plufieurs  bœufs  pour  cec 
effet. 

Cela  fut  caufe  que  nous  féjour- 
nâmes  en  cet  endroit  jufques  au 
12  ?  que  nous  allâmes  camper  au 
bord  d’une  Rivière,  que  M.  de 
la  Sale  avoir  nommée  d'Eure  au  euh  Ri- 
précedent  voyage  :  la  nuit  il  s’é-  viere- 
leva  un  orage  fuivi  de  tonnerre, 

de  pluyes  qui  enflèrent  les  Ra¬ 
vines,  cela  nous  contraignit  de 
fejourner.  Le  15,  Ôe  le  14,  nous 
traversâmes  quatre  ou  cinq  Gros 
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ruiileaux ,  &  enfuit c  un  fort  beau 
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Février  païfage  mélangé  de  quantité  de 
i6S?.  petits  bois, des.  colines,&dc. petits 

ruiffeaux5qui  formaient  un  alpeél 
agréable  :  Ce  beau  pais  elloit  ter- 
mixié  par  un  bois  qu’il  fallut  tra- 
verfer  ;  à  quoy  nous  favorifa  une 
route  de  bœufs ,  ôc  la  nuit  furve- 
nant  il  fallut  y  camper. 

Le  15  5  nous  prîmes  nôtre  che¬ 
min  par  une  belle  prairie ,  enfuite 
par  des  campagnes  brûlées,  & 
fur  le  foir,  nous  allâmes  repofer 
fur  le  bord  d’un  petit  ruiffeau , 
S  aux  environs  duquel  nous  vîmes 
plufieurs  veftiges  de  Sauvages, 
ce  qui  nous  fit  croire  que  nous 
n’étions  pas  éloignez  d’eux ,  <$c 
nous  redoublâmes  nos  gardes  de 
peur  de  furprife. 

Le  16  M.  de  la  Sale  me  laifla  la 
garde  du  camp ,  prit  M.  Cava¬ 
lier  Ion  frere  ,  oc  fept  hommes 
avecluy  pour  aller  découvrir  les 
Sauvages.  Ils  n’eurent  pas  fait 
demi  lieue  qu’ils  virent  des  che¬ 
vaux,  àc  quantité  de  Cabanes, 
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fans  que  les  Sauvages  les  euflént 
apperçus  :  CeVilage  eftoitfurle 
penchant  d’une  coline,  &;  il pou- 
voit  Y  avoir  quarante  Cabanes 
enfemble,  fans  plulieurs  autres , 
qui  eftoient  écartées. 

Moniteur  de  la  Sale  eftant  entré 
dans  le  Village  ,  les  Sauvages 
1  ayant  apperçû  vinrent  audevant 
de  luy,  éc  le  conduifirent  en  la 
Cabane  du  Chef,  où  il  fut  affis 
avec  fa  compagnie  fur  des  peaux 
de  bœuf.  Les  anciens  eftant  arri¬ 
vez  ,  il  leur  fit  entendre  le  fujet 
de  fon  voyage,  comme  il  avoit 
j  fait  aux  autres  nations ,  dont  ils 
témoignèrent  cftre  fiitisfaics  ;  On 
leur  fit  quelques  prefens ,  comme 
à  l’ordinaire,  &:  on  luy  offrit  quan¬ 
tité  de  peaux  de  bœuf,  qu’il  rcfii- 
fa ,  en  leur  difant  qu’à  fon  retour 
des  Cenù  >  il  traiteroit  avec  eux , 
&c  leur  donneroit  tout  ce  qu’ils 
auroient  befoin  ;  Ils  luy  confirmè¬ 
rent  ce  que  les  au  très  no  us  a  voient 
dit ,  touchant  une  nation  où  quel- 
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Février  ques  un$  d’eux  avoient  efté,  donc 
îô8*‘  les  hommes  choient  fait  comme 
nous,  c’ehoit  des  Efpagnols  :  Il 
leur  nomma  les  nations  chez  les¬ 
quelles  nous  avions  pafle  depuis 
nôtre  habitation  de  Saint  Loüis , 
jufques  à  la  Riviere  ap pelle e  Ma¬ 
ligne  que  nous  venions  de  palier;  : 
Voicy  les  noms  de  ces  nations. 

Noms  des  Spicheats  >  ICabayes  ,  The  en - 

veriée : 5  par mons  »  Themnmets,  Kiaboha ,  Chm- 

M.  de  la  Sa-  menés  j  Koiiœns  »  Arhau  )  Enepiahee, 

Ie  e,?,a!lant  Ahotêtrhopiheim  >  Koienkahc ,  Konkc - 

de  1  habita-  l 

tion  deSaint  ne ,  Orne  noué,  Keremen  ,  Ah  eh  o  en , 

Loîits  aux  Meçhai ,  Ttcamems ,  Otenmarhem 

10  9  Sb  •  \ 

Kavayœn,  MeracoumanN oiia  ceux 
qui  s’ehoient  trouvez  fur  nôtre 
route: Ceux  qui  choient  à  i’Oüeh,, 
&  Nord’oueft  de  ladite  Riviere, 
ehoienr ,  te  K  arm  eh  ou  an,  7  ch  ah  a- 
Pehir >  Ccyahegux ,  On  api  en  ,  Pi  char y 
T  oh  an  »  Kiafï'es  ,  Ghana  es  ,  Tfem, 
Bo  crottes  ,  Tjepehoen  ,  Fer  coût  eh  a , 
wga ,  Petœo ,  Pé’/vï?  ,  P  et  Jures ,  Peifa- 
eho  ,  Pethoum  &  Orcampiou- 
Pour  ceux  chez  qui  nous  chions 
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alors,  ils  s'appelaient  ,  dont 
nous  n'avions  pas  entendu  parler  » 
Ils  nommèrent  une  grande  na¬ 
tion  ,  appellee  Ayano  ,  (fy  Canohœ- 
tinno->  qui  avoienc  guerre  avec  les 
Efpagnols ,  aufquels  ils  dérobent 
des  chevaux  ,  &  ils  nous  dirent 
qu'il  devoir  venir  centEfpagnols,, 
pour  fe  joindre  aux  Cents  pour 
cette  guerre  :  mais  qu’ayant  ap¬ 
pris  nôtre  marche ,  ils  eftoient 
retournez.  M.  de  la  Sale  leur  fit 
entendre  que  nous  avions  guerre 
avec  les  Efpagnols,  que  nous  ne 
les  craignions  pas  :  &  qu  a  leur 
égard  il  venoit  delà  part  du  plus 
grand  Capitaine  du  monde,  qui 
luy  avoir  recommandé  de  leur 
faire  du  bien,  &  de  les  aider  en 
guerre  contre  les  nations  qui  leur 
font  ennemies. 

Ces  Sauvages  avertirent  M.  de 
la  Sale,  qu’il  troiiveroic  chez  les 
Cenis  trois  hommes  de  nos  gens  5. 
ce  qui  luy  fît  efperer  que  c'eftoit 
ceux  à  qui  il  avoir  donné  congé 
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dans  fon  precedent  voyage  ,  6 c 
dont  il  n’avoit  eu  aucunes  nou¬ 
velles.  On  leur  demanda  des  che¬ 
vaux  à  traiter  :  mais  ils  les  avoient 
fait  évader ,  de  crainte  que  nous 
les  '©nlevaflions ,  à  la  refer  ve  d’un 
rouge,  dont  M.  de  la  Sale  s  ac¬ 
commoda,  6c  revint  nous  joindre. 

Le  17  ,  nous  paffâmes  une  petite 
Riv  icre  avec  peine ,  6c  allâmes 
camper  audclà.  Le  18  un  de  nos 
chevaux  marchant  fur  le  bord 
d’une  ravine  efcarpée  tomba  de¬ 
dans,  6c  en  fut  quitte  pour  une 
bieilure  à  l’épaule:  mais  il  fallut 
le  décharger  ,  6c  divifer  entre 
nous  fa  charge ,  dont  nous  fîmes 
chacun  un  pacquet ,  6c  traverfâ- 
mes  uoe  belle  campagne  diverfî- 
fiéede  bois,  de  colines,  de  ruif- 
feaux  6c  de  prairies  très  agréa¬ 
bles. 

Le  19 ,  nous  afâmes  par  le  haut 
de  ces  colines  pour  éviter  les 
fonds ,  6c  nous  eûmes  de  la  peine 
d’en  cl  de  cadre  à  caufb  des  ro- 


d'un  Voyage  de  l'Amerique.  i8y 
chers  que  nous  trouvâmes  à  la  fin.  Février 
&  d’une  Riviere  qu’il  fallut  tra-  lb*7' 
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verfer. Pendant  que  nous  pallions 
cette  Riviere,  nous  entendîmes 
des  chiens  qui  lançoient  des 
boeufs ,  dont  deux  citant  appro¬ 
chez  de  nous ,  un  coup  de  fulil  en 
fit  demeurer  un  fur  la  place;  Les 
Sauvages  qui  eftoientâ  cette  chaf- 
fe  ,  nous  ayant  apperçûs  ,  envoyè¬ 
rent  deux  des  leurs ,  quirampans 
d’arbre  en  arbre ,  nous  approchè¬ 
rent  ,  ôc  s’arrefterent  fans  ofer 
!  pouffer  plus  avant  ;  Alors  nous 
leur  finies  ligne  de  venir ,  ce  qu’ils 
firent ,  &:  on  leur  donna  à  fumer 
en  attendant  M.  de  la  Sale,  qui 
eftoit  allé  à  quelque  pas  de  là  pour 
découvrir  la  troupe. 

Il  leur  marqua  à  fon  retour  qu’il 
vouloir  la  paix  avec  eux,  que  nous 
allions  aux  Cenis ,  &;  il  crut  meme 
que  ceux-cy  eftoient  de  leur  na¬ 
tion  ,  parce  qu’ils  en  avoient  l’ac¬ 
cent  ,  ce  quelques  mots.  Ils  luy  di¬ 
rent  que  leur  Village  étoit  prés 
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de  là  ,  8c  nous  accompagnèrent 
jufques  à  nôtre  campement,  où  * 
apres  quelques  petits  prefens  1 
qu’on  leur  fit ,  ils  furent  congé¬ 
diez.  ] 

Le  10 ,  M.  de  la  Sale  envoya,  1: 
M.  Moranget  avec  quelques  au-  i 
très  au  Village  de  ces  Sauvages,  > 
pour  voir  fi  on  pourroit  traiter  P 
quelques  chevaux  avec  eux  ;  Ce-  | 
pendant  deux  Sauvages  nous  vin-  1 
rent  trouver  donc  l’un  eftoit  de  J 
ceux  venus  le  foir  precedent ,  qui  i 
nous  firent  bien  des  amitiez  j  ce  i 
Sauvage  nous  dit  qu’ils  fe  nom-  i 
moi  en  J  Palaquechmné  ,  qu’ils  é-  I 
toient  alliez  des  Cenis ,  que  leur  t 
Chef  avoit  elle  avec  les  Choumms  1 
aux  Efpagnols  ;  Que  les  chouwans 
eftoient  amis  des  Efpagnols ,  de  i 
qui  ils  avoient  des  chevaux,  8C 
ajouta  quelques  autres  particula-  | 
rite z, dont  les  autres  nous  avoient  i| 
déjà  parlé;  enforte  qu’on  pouvoir  ; 
juger,  que  nous  n’efïions  pas  loin  | 
du  Mexique  Septentrional. 
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Il  nous  dit  encore  que  les  Chou-  Février 
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mans  av  oient  donnequelquespr  e- 
fens  à  leur  Chef  pour  l’inviter 
à  nous  mener  chez  eux  ;  que  la 
plufpart  de  cette  nation  avoit  la 
tête  platte  j  qu’ils  faifoient  du  ma¬ 
lais  ou  bled  d’inde ,  ce  qui  donna 
occafion  à  M.  de  la  Sale  de  croire 
que  ces  gens  là  eftoient  de  ceux 
qu’il  avoit  vu  à  fa  première  dé¬ 
couverte:  ce  mêmeSauvage  avoit 
une  très  belle  peau  de  Chevreuil  3 
que  je  traitay  avec  luy  pour  qua¬ 
tre  aiguilles  ,  apres  luy  en  avoir 
montré  l’ufage,  de  cette  peau  nous 
fervit  bien  pour  nous  faire  des 
fouliers  au  lieu  de  peau  de  bœuf 
fraiche. 

Quelque  temps  après  M.  Mo- 
ranget  arriva  ,  qui  rendit  compte, 
à  M.  de  la  Sale  de  fon  petit  voya¬ 
ge,  ôc  luy  dit ,  que  l’un  des  Sauva¬ 
ges  qui  nous  avoient  vus  le  foir 
précèdent,  cftoit  venu  audevant 
de  luy ,  de  l’avoit  conduit  à  la  Ca¬ 
bane  du  Chef,  où  eftoient  qua- 
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Fevuer  rante  anciens  Sauvages ,  de  qui 

I6ô7#  •  «  •  n  f  }  *  A  ^  ^ 

il  avoit  cite  bien  reçu, que  ce  Chef 
tenoit  un  rofeau  au  bout  duquel 
choit  attaché  un  feüillet  d’un  Li¬ 
vre  françois ,  pour  lequel  il  avoit 
un  grand  rciped;  qu’on  les  avoit 
fait  aflcoir  fur  des  peaux  debceuf, 
&:  fait  donner  à  manger  de  la  vian- , 
de  boucannée. 

Qu5  apres  ces  premières  cere¬ 
monies  ,  le  même  Chef  leur  avoit 
fait  entendre  que  quelques  uns 
des  leurs  avoient  cité  conduits 
parmi  homme  fait  comme  nous  à 
nôtre  habitation,  <$e  que  cet  hom¬ 
me  leur  avoit  promis  de  les  faire 
aboucher  avec  nous  ,  pour  trai¬ 
ter  de  paix  ;  qu’au  contraire,  nous 
avions  tiré  fur  eux  &  tué  l’un  des 
leurs  j  ce  qui  les  avoit  obligez  de 
tuer  l’homme  qui  les  avoit  con¬ 
duits,  &:  qu’aprés  ils  s’en  choient 
revenus:  Surquoi  il  n’cft  pas  mal 
à  propos  de  faire  fouvenir  le  lec¬ 
teur  que  j’ay  parlé  ci-devant  de 
cet  accident,  lorfquc  le  Sieur  le 
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Barbier  paflânt  en  canot  fut  ap-  Février 
pelle  par  quelqu’un  qui  étoic  avec  ^  I687’ 
des  Sauvages  au  bord  de  la  Riviè¬ 
re  ,  lefquels  avoicnt  tiré  deux 
coups,  comme  d’une  amorce  de 
fufïl,  ce  qui  avoir  efté  pris  parle 
Barbier,  comme  une  infulce,  <$ c 
Favoit  obligé  de  tirer  de  Ton  côté, 

&  le  relie  comme  je  l’ay  remar¬ 
qué;  accident  qui  arriva  faute  de 
s’entendre;  ce  qui,  à  la  défenie 
que  M.  de  la  Sale  avoir  faire  de 
n’avoir  aucune  communication 
avec  les  Sauvages  ,  nous  caufa 
bien  du  mal  dans  la  fuite. 

Apres  pluficurs  autres  entre¬ 
tiens,  M.  Moranget  leur  ayant 
fait  quelques  petits  prcfens ,  ils 
y  répondirent  par  des  peaux  de 
bœuf  ôt  de  chevreuil  très  bien 
paüécs  ;  il  leur  demanda  des  che¬ 
vaux  à  traiter ,  ils  répondirent 
n’en  avcîir  que  ce  qui  leur  en  fal¬ 
loir  pour  la  neceflîté  ;  nous  nous 
rendîmes  auffitoll  en  chemin,  le 
me. ne  jour  zi  nous  allâmes carm 
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per  au  bord  d’un  bois. 

Lezz  nous  fûmes  fur  une  hau¬ 
teur  terminée  par  un  rocher ,  au 
pie  duquel  pafloit  une  petite  Ri-  i 
viere  dont  le  fond  cftoit  pavé  de 
roches  plâtres  bonnes  à  baltir,  6c\\ 
à  faire  de  la  chaux  ;  de  là  nous  dé-  ;i 
couvrîmes  deux  Sauvages  pour- 
fuivant  des  bœufs  ;  ce  qui  nous  fit  ! 
mettre  fur  nos  gardes, &  il  fe  trou¬ 
va  que  c’eftoit  nôtre  Sauvage  qui 
en  avoir  rencontré  un  autre  qu’il  ; 
avoir  connu  aux  Cents ,  6c  qu’il 
avoic  amené  avec  luy. 

Moniteur  de  la  Sale  fut  fort  aife 
de  le  voir;  il  le  reconnut  même 
pour  un  de  ceux  avec  qui  il  avoit 
traité  un  cheval  j  il  luy  demanda 
plufieurs  nouvelles,  6c  entr’au- 
très  s’il  n’avoit  pas  vu  les  quatre 
hommes  qui  avoient  deferté  au 
voyage  précèdent  ,  6c  entendu 
parler  des  au:  res,au  (quels  il  avoit 
donné  congé  de  retourner  à  l’ha¬ 
bitation  ;  il  répondit  qu’il  en  avoit 
vu  un  aux  Cents ,  ôc.  deux  autres 
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aux  Ajfoms;  niais  que  du  furplus 


Février 
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il  n’®n  a  voie  point  entendu  parler  , 
de  qu’il  falloir  qu’ils  fu lient  péris  ; 
aulli  bien  que  le  Sieur  Bihorel, 
duquel  on  luy  avoir  encore  parlé. 
Il  nous  dit  encore  qu’ils  avoient 
quatre  ou  cinq  Cabanes  aux  en- 
virons5oùils  choient  une  quinzai¬ 
ne  d’hommes  ,  il  s’en  retourna  le 
foir  ;  nôtre  Sauvage  avoir  tué  une 
vache  de  fort  loin,  &  l’avoit  per- 
fée  d’outre  en  outre  5  dont  l’autre 
qui  en  fut  témoin ,  avoir  efté  lï 
furpris  qu’il  fut  long-temps  fans 
rien  dire,  en  admirant  V effet  de 
nos  fnfilsj  On  fut  chercher  cette 
vache,  dont  on  apporta  la  viande 
en  nôtre  camp. 
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Février  de  Couteaux  ;  nous  y  vîmes  deux 
16 3?'  chevaux  ,  dont  il  y  en  a  voit  un 
petit  gris  affez  jolyjlls  nous  dirent 
qu’ils  partiraient  bientoll  pour 
aller  joindre  leurs  Compagnons, 
qui  cftoient  à  la  guerre  cont re 
leurs  ennemis.  Le  relie  de  nos 
gens  e ftant  arrivé  ,  nous  fumes 
camper  a  une  licüe  de  là  fur  le 
bord  d’un  gros  ruilFeau ,  &:  au  pié 
d’une  montagne  des  plus  hautes 


En  dé  char  géant  n  os  chevaux,; 
on  trouva  qu’il  nous  manquoici 
une  grande  hache  dont  on  fe  1er-! 
voit  pour  abatte  du  bois.  M.  de  : 
la  Sale  envoya  fon  Sauvage  la  de- ■) 
mander  au  Village  d’où  nousve-] 
nions  de  partir,  les  Sauvages  di¬ 
rent  qu’ils  nel’avoienc  point  vue , 
&elle  fut  perdue:!!  nous  rapporté 
que  les  Sauvages  luy  avoient  dit,; 
que  fi  nous  les  voulions  attendre, 
qu’ils  viendroient  avec  nous,  <$£ 
nous  montreroient  le  chemin. 

,  Nous  ne  laiflâmes  pas  démar¬ 
cher 
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cher  le  24,  6c  fûmes  camper  au 
bord  d’un  Marais.  Le  25 ,  la  ployé  1É 
nous  empêcha  de  marcher.  Le  2 6 
M .  de  la  Sale  voyant  la  difficulté , 

&  le  danger  qu’il  y  avoir  detra- 
verfer  ce  Marais,  envoya  fon  Sau¬ 
vage  vers  les  autres,  pour  fçavoir 
h  en  effet  ilsvoudro.ent  venir  avec 
nous.  Ils  firent  réponfe  qu’il  fal- 
loit  retourner  fur  nos  pas  pour  les 
joindre  :  Le  27,  nous  décampâ¬ 
mes  pour  cet  effet  •  mais  nous  prî¬ 
mes  un  autre  chemin  pour  aller 
trouver  les  Sauvages.  Le  28  nous 
les  vîmes  de  loin  en  marche;  li 
s  en  détacha  un  qui  vint  nous  dire 
qu’il  nous  montr croit  le  chemin 
pour  traverfer  le  Marais  ;  <Se  nous 
fd  mes  camper  au  pic  de  cette 
haute  montagne  ,  dont  j’ay  parlé. 

Le  premier  Mars,  nous  joignî-  Mar 
mes  les  Sauvages  fur  le  bord  du  ,(Sf 
Marais ,  que  nous  venions  de  tra¬ 
verfer,  où  les  piuyes  nous  arrêtè¬ 
rent  jufques  au  cinq ,  pendant  le¬ 
quel  temps  on  fut  reconnoîcre  le 
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Mars  le  lieu  où  il  falloir  palier  une  gran- 
l6*7-  de  ravine ,  qui  va  fe  décharger 
Riviere  dans  la  Riviere  appellée  des.CV*- 
4eS  CMQts.  ms .  Nous  la  paflames  le  6  dans 

le  Canot  que  nous  avions  bâty , 
qui  nous  fer  vit  bien  a  trav  crfer 
d’autres  Rivières  que  nous  trou¬ 
vâmes  le  7  6c  le  8  fur  nôtre  route, 
Le  9  nous  ne  marchâmes  point 
à  caufe  de  la  pluye.  Le  xo  nous 
fûmes  camper  au  bord  d’une  pe¬ 
tite  Riviere,  Le  ii  nous  la  paflâ- 
mes,  6c  le  même  jour  nous  tra- 
verfâmes  une  autre  Riviere,  6c 
campâmes  fur  fon  bord,  que  nous 
trouvâmes  garny  de  très  beaux 
Meuriers,  Le  il  nous  paflames 
encore  une  autre  Riviere,  6c  cam¬ 
pâmes  auprès.  Le  15  nous  rejoi¬ 
gnîmes  la  Riviere  aux  Canots , 
ainfi  appellée  par  M.  de  la  Sale, 
pour  avoir  la  première  fois  mis 
desCanots  deffusdansfon  premier 
voyage  ;  nous  la  paflames  le  i^.,  Sc 
fûmes  camper  de  l’autre  côté  ,  où 
uous  rejoignîmes  les  Sauv âges. 
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Le  15  nous  continuâmes  nôtre 
marche  avec  eux  ;  nous  trouvâ¬ 
mes  un  pais  plus  agréable  que 
peluy  que  nous  avions  paffé.  Et 
comme  M.  de  la  Sale  avoir  au 
voyage  precedent  caché  du  blé 
dinde,  6c  des  fèves,  à  deux  ou 
trois  lieues  de  là,  6c  que  nous  com¬ 
mencions  à  manquer  de  vivres  ; 
il  fut  queftion  d’aller  à  cet  en* 
droit  :  Il  donna  ordre  pour  cet 
effet  aux  Sieur  Duliaut,  Liions , 
Liocot  Chirurgien,  àfon  Sauva¬ 
ge, 6c  àfon  Laquais  nommé  Sager, 
qui  furent  fui  vis  de  quelquesSau- 
vages,  daller  au  lieu  quil  leur 
delîgna ,  6c  ils  trouvèrent  le  tout 
pourry  3c  gafté, 

Le  16  en  revenant,  ils  trouve* 
rem:  deux  bœufs ,  que  le  Sauvage 
de  M.  de  la  Sale  tua,  ce  qui  les 
obligea  de  luy  renvoyer  fon  La¬ 
quais  pour  l’avertir  de  cetee  chaf* 
fe ,  afin  que  s’il  vouloir  que  Ton  en 
hit  boucanner  la  viande, il  envoya 
des  chevaux  poujr  rapporter.  Lç 
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Mars  yj  ?  M.  de  la  Sale  fit  prendre  des 
uî7*  chevaux ,  ordonna  aux  Sieur  Mo* 
ranger,  de  Marie  &  à  fon  Laquais 
daller  quérir  cette  viande,  &  d’en 
charger  un  cheval  pour  l’envoyer 
promptement ,  en  attendant  que 
le  refte  fût  fec  U  boucanné. 

En  arrivant ,  le  Sieur  Moran-* 
get ,  trouva  qu’on  avoir  fait  bou-r 
canner  les  deux  bœufs ,  quoiqu’ils 
ne  fuftent  pas  allez  fecs.  Et  com¬ 
me  lefdits  Liotot,Hiens,  Du  haut, 
<g C  les  autres  avoient  mis  les  os  a 
moüelle  ,  &  autres  à  part ,  pour 
rôtir ,  &  manger  la  viande  qui  y 
refte,  comme  c’eftoit  la  coutume, 
le  Sieur  Moranget  le  trouva  matir 
vais  ;  il  fe  faifit  en  colere  non  feu¬ 
lement  de  toute  la  viande  bou- 
cannée  :  mais  encore  de  tous  ccs 
os,  fans  leur  en  rien  donner  -,  au 
contraire  en  les  menaçant  qu’ils 
ne  manger  oient  pas  tant  comme 
ils  penfoient ,  qu  il  prétend  oit 
bien  ménager  autrement  cette 
viande» 
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Cette  action  d’emportement, 
faite  à  contre-temps ,  6c  contre  la 
raifon  6c  la  coutume ,  piqua  au 
vif  le  Chirurgien  Liotot  *  Hiens , 
6c  Duhaur ,  qui  av oient  d’ailleurs 
desfujets  de  plainte  contre  Mo- 
ranget  ;  iis  fe  retirèrent  6c  prirent 
à  part  la  refolution  d’en  prendre 
une  cruelle  vengcanceûls  en  con¬ 
certèrent  la  manière  ,  6c  conclu¬ 
rent  qu’il  falloit  maffacrer  leSieur 
Moranget ,  le  Laquais  dcM.de 
la  Sale  ,  6c  fon  Sauvage,  parce 
qu’il  luy  eftoit  affidé. 

Ils  attendirent  le  foir  que  ces 
trois  malheur eufes  vidimes  de 
leur  vengeance  euffent  foupé ,  6c 
qu’ils  fu fient  endormis  ;  le  Chi¬ 
rurgien  Liotot  fut  l’executeur  de 
cette  fanglante  tragédie  *  il  prit 
une  hache  ,  commença  par  le 
Sieur  Moranget,  à  qui  il  en  donna 
plufieu  rs  coups  fur  la  tête  :  il  en  fît 
de  même  au  Laquais  6c  au  Sauva¬ 
ge,  qu’il  tua  fur  la  place,  tandis 
que  les  conjurez, fçavoir  Duhaut, 

Ihj 
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Hienç,  Teifiier*  6c  Larchevéque  , 
s’eftoient  mis  en  garde  avec  des 
armes  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui 
auroient  refîfté.  Le  Sauvage  6c  le 
Laquais  ne  branlèrent  pas  ;  mais  le 
Sieur  Moranget  eut  la  force  de  fe 
lever  fur  fon  feant,  fans  nean¬ 
moins  pouvoir  dire  un  mot  5  6c  les 
aflafiins  obligèrent  le  Sieur  de 
Marie  de  l’achever,  quoiqu’il  ne 
fut  pas  de  leur  complot. 

Ce  meurtre  ifavoit  bien  fatis- 
fait  qu’une  partie  de  la  vengeance 
de  ces  affiiiïins.  Pour  la  remplir  s 
6c  pour  fe  mettre  en  aflurance ,  il 
falloir  fe  défaire  du  Chef.  Ils  tin- 
rentconfeil  fur  les  moyens  les  plus 
feurs  d’y  parvenir  ,  6c  ils  refolu- 
rent  d’aller  enfemble  joindre  M. 
de  la  Sale,  de  caffer  la  tête  d’a¬ 
bord  aux  plus  refol  us,  6c  qu’aprés 
la  défaite  des  autres  feroit  facile. 
Mais  comme  la  Riviere  qui  eftoit 
entr’eux  6c  nous  5  avoir  beaucoup 
groffi,  la  difficulté  de  la  paffer, 
les  fis  retarder  le-iS  6c  le  19,  6c 
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-différer  leur  départ.  D’un  autre 
■côté  M.  de  la  Sale  eftoit  dans  une 
grande  inquiétude ,  d’où  pouvoir 
venir  ce  retardement  ;  fon  impa¬ 
tience  luy  fit  prendre  la  refolu- 
tion  d’en  apprendre  la  caufeluy 
même,&:  d’aller  trouver  fes  gens. 

Ce  ne  fut  pas  fans  auparavant 
marquer  beaucoup  de  trouble, 
5c  de  crainte.  Il  fembloit  qu’il 
avoir  quelque  preflentiment  de 
fon  malheur  ,  en  s’informant  à 
quelques  uns ,  fi  les  Sieurs  Liocot, 
Hiens  5c  Duhaut  n  avoient  point 
marqué  quelque  mécontente¬ 
ment  :  Dont  ne  pouvant  rien  ap¬ 
prendre  ,  il  ne  put  s’empêcher  de 
partir  le  20  avec  le  Pere  Anaftafe, 
&:  un  Sauvage5aprés  m’avoir  laide 
le  commandement  en  fon  abfen- 
ce  5  5c  recommandé  de  faire  de 
temps  en  temps  la  ronde  autour 
de  nôtre  campement ,  afin  de  n’ê- 
tre  pas  furpris,  5c  de  faire  de  la 
fumée  pour  redrefier  fon  chemin, 
en  cas  de  befoin. Comme  il  appro- 
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choie  de  rhabitation  des  meur¬ 
triers  ,  cherchant  à  découvrir 
quelque  chofe  par  la  vcüe  ,  il  ap- 
perçut  des  aigles  qui  voltigeoicnt 
lur  un  endroit  non  loin  d’eux  ;  ce 
qui  luy  fie  croire  qu’ils  fentoient 
quelque  charogne  aux  environs 
de  l’habitation,  5c  il  tira  un  coup 
defufil  :  ce  qui  fut  le  lignai  de  fa 
mort,  Sc  qui  l’avança. 

Car  les  conjurez  qui  entendi¬ 
rent  le  coup ,  fe  doutèrent  bien 
que  c’eftoit  le  malheureux  M.  de 
la  Sale ,  qui  venoit  les  chercher. 
Ils  préparèrent  leurs  armes ,  «Se  fc 
difpoferent  pour  le  furprendre; 
Duhaut  paffa  la  Rivière  avec  le 
noiimiéLarchevêque.Lc  premier 
ayant  apperçu  de  loin  M.  de  la 
Sale ,  qui  venoit  à  eux ,  s’avança , 
&  fe  cacha  dans  de  grandes  her¬ 
bes  pour  l’attendre  au  pafiage, 
de  forte  que  M.  de  la  Sale  ne  lon¬ 
geant  à  rien ,  «5c  n’ayant  pas  même 
rechargé  fon  fulil,  il  vit  aficz  éloi¬ 
gné  de  luy  le  nommé  Larché  vê- 
que  à  qui  il  demanda  d’abord  où 


a  un  Voyage  de  V Amérique-  loi 
eftoit  fon  neveuMorangetjà  quoy 
Larchevêque  répondit, qu’il  écoit 
à  la  dérive ,  c’eft  à  dire  Le  Long  de  la 
Rmere*  A  meme  temps  il  parc  un 
coup  defuiii,que  le  traitreDuhaut 
tira ,  <5 c  qui  frapa  M.  de  la  Sale  par 
la  tête,  dont  il  tomba  mort  fur  la 
place  fans  dire  un  feul  rnot. 

Le  Pere  Anaftafe  qui  écoit  alors 
a  fon  côté  ,  s’arrêta  tout  épou¬ 
vanté, croyant  en  recevoir  autant, 
ne  fçachant  s’il  devoir  avancer 
ou  reculer  ;  mais  le  meurtrierDu- 
haut  le  raflura,  6c  luy  dit  qu’il 
n’cuft  point  de  peur ,  qu’on  ne  luy 
v ou loit  aucun  mal; que  c’eftoit 
un  coup  de  défefpoir  qui  l’avoir 
obligé  de  faire  cela  ;  qu’il  y  avoir 
long  -temps  qu’il  avoir  envie  de  fc 
venger  de  Moranget,  parce  qu’il 
lavoir  voulu  perdre, &;  qu’il  eftoit 
aufti  en  partie  caufe  de  la  mort  de 
fonOncle.C’eft  lapure  veritédcla 
relation  de  cet  aftaflinat,quem’en 
fit  aulfitôt  après  le  Pere  Anaftafe. 
Ainfi  finit  malheur  eu  fernent  la 
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Monfieur 
de  la  Sais 
tué  par  les 
liens ,  le  19 
Mars  U87, 
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Mars  yic  de  Moïificur  de  la  Sale ,  dans 

Son  doge.  le  temPs  Y  avoit  tout  a  e{Pe- 

rer  de  Tes  grands  travaux.il  avoit 

refprit  &:  le  talent  pour  faire  réüf- 
fir  fon  entreprife  j  la  fermeté  ,  le 
courage  ,  fa  grande  connoilfance 
dans  les  Arts  ôc  les  Siences 
qui  le  rendoient  capable  de  tout , 
&:  un  travail  infatigable  qui  luy 
faifoit  tout  fur  monter ,  luy  au- 
roient  enfin  procuré  un  fuccés 
Ses  défauts»  glorieux  de  fa  grande  entreprife, 
fi  toutes  fes  belles  parties  n’a- 
voient  cfté  balancées  par  des  ma¬ 
niérés  trop  hautaines,  qui  le  ren¬ 
doient  bien  fouvent  infup porta¬ 
ble,  &:  par  la  dureté  envers  ceux 
qui  luy  eftoient  fournis,  qui  luy  at¬ 
tira  enfin  une  haine  implacable, 
qui  fut  la  caufe  de  fa  mort. 

Le  coup  qui  avoir  tué  M.  delà 
Sale,  fut  le  lignai  aux  complices 
de  raffalTinat  ,  de  s’approcher  ; 
ils  vinrent  tous  fur  le  lieu  où  eftoit 
Barbarie^  le  malheureux  défunt,  il  le  de- 
&S».  poüillerenc  avec  une  cruauté 
barbare  ,  jufqucs  a  la  chemue ,  ils 


d'un  Voyage  de  l' Amérique.  ioj 
accablèrent  d’injures,  de  pa-  Mârs 
rôles  de  mépris ,  ce  pauvre  Ca-  &  \^mé^ 
davre,  le  Chirurgien  Liotot,luy  pris  fur  fon 
dit  bien  fouvent  par  dérifion ,  Te  Ca^yrCj 
voilà  grand  B  a  ch  a ,  te  voilà ,  &:  en¬ 
fin  ils  le  traînèrent  tout  nud  dans 
des  hafiers ,  &  l’expoferent  ainfî 
à  la  voracité  des  beftes  fauvages„ 

Bien  loin, comme  dit  un  Auteur, de 
l’avoir  enterré ,  6c  mis  une  Croix 
fur  fa  foffe. 

Après  que  ces  meurtriers  eu¬ 
rent  aflouvi  leur  rage  -,  ils  prirent 
le  chemin  pour  nous  venir  joindre 
au  campement  avec  les  viandes 
boucannées,  qu’ils  avoient  fait 
p  a  fier  la  Riviere  par  des  Sauva¬ 
ges  ,  qui  furent  les  fpeétateurs  du 
meurtre  ,  &:  de  toutes  les  aérions 
tragiques  qui  fe  venoient  de 
commettre  ,  avec  étonnement  &; 
mépris  de  nous  ;  eftant  arrivez  ils 
trouvèrent  Meilleurs  Cavelier, 
l’un  frere  &  l’autre  neveu  du 
mort, à  qui  lePere  Anaftafc  apprit 
ia  funefte  fin  de  nôtre  Chef,  &; 
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Mars  leur  impofa  lilencc  ;  ce  qui,  com-  : 
76S7‘  me  on  peut  p enfer  ,  leur  fut  bien 
cruel  :  mais  c’eftoit  une  necelfité. 

'  Cependant  Monfieur  Cavelier 


Prêtre,  ne  put  s’empêcher  de  leur 


dire,  que  s’ils  vouioient  en  faire 
autant  de  luy ,  qu’il  leur  pardon-  \ 
noit  fa  mort ,  de  qu’il  les  prioic 
feulement  de  luy  donner  un  quart 
d’heure  pour  s’y  préparer  ;  ils  luy  |  j 
répondirent  qu’ils  n’en  vouioient 
pas  à  luy ,  que  c’eftoit  un  coup  de 
défefpoir  qu’ils  venoient  de  faire 
pour  fe  venger  des  mauvais  trai- 
temens  qu’on  leur  a  voit  frit. 

i 

i 


cpe,  de  tou-  eftoit  de  fe  défaire  aulfi  de  moy  , 

morts  tra-  hje  me  mettois  en  derente ,  il  le 
gigues.  détacha  d’eux  pour  venir  devant 
m’avertir  de  ce  malheur  \  il  me 
trouva  fur  une  petite  éminence, 
où  j’eftois  à  regarder  nos  chevaux 


d'un  Voyage  de  ï  Amérique^  loy 
qui  paiifoient  dans  un  petit  valon  Mars. 
prochain.Cecte  nouvelle  me  gla¬ 
ça  le  cœur  ,  ne  fçachant  fi  je  de- 
vois  fuir  ou  demeurer  ;  mais  enfin 
n’ayant  ni  plomb  ,  ni  poudre  ,  ni 
armes  ,  de  ledic  Larcheveque 
m’ayant  affuré  de  la  vie,  pourvu 
que  je  me  tinfTe  en  repos ,  de  que 
je  gardaffe  le  ûlence  ,  je  m  abàn- 
donnay  à  la  garde  du  Seigneur  , 
de  me  rendis  auprès  d’eux,  fans 
rien  dire. 

Duhaut  enflé  de  la  nouvelle  Duhaut 
autorité  que  fon  crime  luy  avoir  faifit 
acquife ,  ne  me  vit  pas  fitoft  qu’il  tom&cora- 
s’écria  5  qu’il  falloir  que  chacun  ctt 
commandât  à  ion  tour  ;  aquoy  je 
ne  répondis  rien;  &  il  fallut  que 
chacun  de  nous  étouffât  fa  dou¬ 
leur  ,  de  ne  la  fîftpas  connoître; 

I  car  il  s’agiffoit  de  la  vie.  On  peut 
cependant  juger  de  quel  œil  le 
Pere  Anaftafe  ,  Mcffieurs  Cave-  . 
lier  de  moy  regardions  ces  meur¬ 
triers,  de  qui  â  tous  momens  nous 
appréhendions  d  être  les  victimes. 


zo6 
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II  eft  neanmoins  vray ,  que  nous  > 
diflimulâmes  fi  bien,  qu’ils  ne  pre-  j 
noient  gueres  de  précaution  pour 
eux  envers  nous ,  &  que  la  tenta-  , 
tion  de  nous  en  défaire  pour  ven-  , 
ger  la  mort  de  ceux  qu’ils  avoient  ; 
aflaflinez,auroit  eu  fon  execution 
fans  peine,  fi  Monfieur  Cavelier 
Prêtre,  ne  s’y  eftoit  toujours  for¬ 
tement  oppofé ,  en  nous  reprefen- 
tant  qu’il  falloit  laiffer  la  ven¬ 
geance  à  Dieu. 

Cependant  les  meurtriers  fe 
faifirent  de  tous  les  effets  fans  re- 
fiftance,  &:  après  il  fut  queftion  de 
On  con-  continuer  nôtre  route.  Nous  dé- 


tin  uë  la 
route  vers 


campâmes  donc  le  z i,  avec  nos 


les  cents.  Sauvages ,  &;  marchâmes  par  un 
temps  de  pluye  fi  fort,  que  nous 
fumes  obligez  de  refter  fur  le 
bord  d'une  grande  ravine,  où 
l’un  desSauvages  quinous  avoient 
•  quittez  ,  arriva  avec  fa  femme. 
Nous  continuâmes  le  Scie  23, 
&:  paflamesune  Riviere,  où  fans 
le  fecours  des  Sauvages ,  le  Pere 


d’un  Voyage  de  l’ Amérique-  107 
Anaftafe ,  Monfieur  Cavclier ,  &c  Mar* 
m°y,  qui  ne  fçavions  pas  nager,  14871 
aurions  efté  noyez.  Le  14  nous 
continuâmes  par  un  pais  maréca¬ 
geux,  &C  ne  quittâmes  point  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  vers 
le  Village  des  Cents ,  jufques  au 
2.S  ,  que  nous  repofâmes  au  bord  cenh  Ri- 
d’une  Riviere  appellee  dumêmeviete- 
nom,  quoiquéloignée  d’environ 
dix  lieues. 

Nous  efperions  paffer  cette  Ri¬ 
viere  à  gue ,  comme  avoir  fait 
de  la  Sale ,  en  revenant  de  ce  pais: 
mais  elle  eftoit  fi  groffe ,  quilne 
fut  pas  poflible ,  &  il  fallut  faire 
unCanot  avec  des  peaux  de  bœuf. 
Pendant  que  nous  y  travaillions  , 
les  Sauvages  pafferent  à  la  nage, 

&;  furent  avertir  les  Cents  de  nôtre 
arrivée. 

Nous  trouvâmes  aux  environs 
de  cette  Riviere  ,  le  pais  allez 
beau  ;  quoique  les  terres  ne  paruf- 
fent  pas  eftre  des  meilleures;  mais 
d’ailleurs  il  ed  agréable  à  la  veuë , 


' 


Mars 

Î6S/. 


£08  Journal  Hiflorique  "  \ 
bien  plante  de  beaux  arbres  de 
plulieurs  efpeces,  dont  il  y  en  a 
un  à  qui  M.  de  la  Sale  avoir  donné 
le  nom  de  Copal ,  qui  eft  fort  beau., 
ayant  les  feüilles  encre  l’Erable,  &: 
le  1  lileuf  &:  qui  jette  une  gourne 
d'une  très  bonne  odeur  :  nous  vî¬ 
mes  au  même  endroit  un  °rand 
arbre  où  feu  M.  de  laSale^avoit 
fait  giavcr  des  Croix,  &:  les  armes 
de  France. 

chafle  aux  bœufs  nous  avoir 
manque, &  nous  n’en  avions  point 
trouve  aepuislclieu  où  feu  nôtre 
conduélcur  avoir  elle  aflaflmcjles 
vivres  commencèrent  auffi  à  nous 


-,  r  mancluey  5  &  on  prit  larefolution 
3outdSlTIe  19  ’  d’envoyer  quelqu’un  de- 
aux  cems ,  Vant  au  Village  des  Cents*  pour 

cherdest!"  ^avoir  s’i!s  avoient  du  blé  d’inde, 
vies.  ^  s  voudroient  en  traiter ;jc 
fus  nomme  avec  le  Chirurgien 
Fiorot ,  les  nommez  T edfiers ,  &c 
Hiens  qui  eftoit  un  Flibuftier,  que 
M.  de  la  Sale  avoir  pris  au  petit 
Goiiave ,  pour  aller  à  cette  expe- 


un  Voy âge  de  ï  Amérique»  109 
dition  ;  j’avois  bien  de  la  peine  Mas* 
d’entreprendre  ce  voyage  avec  1  '7‘ 
un  meurtrier,&:  deux  de  fesCom- 
pagnons  qui  m’efloient  fort  fuf- 
peéts  ;  mais  il  fallut  obéir:  6c  com¬ 
me  Duhaut  avoit  tous  les  effets 
en  fa  difpofiuon ,  difant  qu’une 
bonne  partie  luy  appartenoit  ,  il 
nous  donnaquelques  haches,  6c 
quelques  couteaux  ,  pour  faire 
nôtre  traicte  de  blé  d’inde,  6c 
même  de  chevaux,  fi  nous  pou¬ 
vions  en  avoir ,  6c  nous  paffâmes 
la  Riviere  pour  cet  effet. 

Nous  trouvâmes  le  pais  com- 
pofé  de  plufieurs  petits  coteaux 

de  moyenne  hauteur ,  fur  lefquels 

il  y  a  quantité  de  Noyers  6c  de 
Chcfhes ,  non  fi  gros  que  ceux 
que  nous  avions  vus,  au  relie  fort 
agréable;  les  herbes  qui  av oient 
cflé  brûlées  par  les  Sauvages  de¬ 
puis  quelque  temps  ,  commen- 
çoient  à  repou ffer, Se  faifoient  voir 
de  grandes  campagnes  vertes, 
qui  flatoient  fort  agréablement 
I  la  vue. 
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Ayant  marché  quelque  temps  ' 
nous  apperçumes  trois  hommes  à  J 
cheval,  qui  venoient  du  Village 
vers  nous  >  &:  lorfque  nous  les  eu-  I 
T  ç  mes  approchez  ,  nous  en  vîmes 

Jomehrou- un  bablilé  à  l’Efpagnole  3  ayant 
ve  un  hom- un  petit  pourpoint,  dont  le  corps 

cftoit  b,eu>  &  les  manche  de  fu-  1 

pagnole.  caine  blanche  comme  brodées,  [ 

&  des  culottes  fort  ferrées ,  des 

bas  deftame  blancs,  des  jarretie-  1 

res  de  laine,  un  chapeau  à  forme  ‘ 

large  &  placce,  &  des  cheveux 

longs.  Nous  crûmes  aifémcnt  que 

c  eftoic  un  Efpagnol  ;  d'autant 

plus  qu’on  nous  avoit  dit ,  qu’il  en  ; 

devoit  venir  pour  fe  liguer  avec 

les  Cents  >  contre  une  nation  en  ne- 
•  \ 

nue ,  nous  nous  trouvâmes  em- 
baraflez  ;  car  de  tomber  entre 
leurs  mains,  c’eftoit  pour  n’en  re¬ 
venir  jamais ,  &c  eftre  condamne 
de  fervir  aux  mines  où  aux  carriè¬ 
res  dans  le  Mexique  $  c’eft  pour- 
quoy  nous  nous  préparions  à  faire 
Uli  mauvais  party  à  l’Efpagnol 


à"  tin  Voyage  de  F  Amérique»  in 
prétendu  ,  6c  de  nous  retirer  en 
fuite. 

Mais  Tayant  joint ,  je  luy  parlay 
quelques  mots  Efpagnol  éc  Ita¬ 
lien^  quoy  il  ne  répondit  rien  ;  au 
contraire  ,  il  fe  fer  vit  du  mot  CouÇ* 
Jica ,  qui  en  langage  Cents  ,  lignifie 
je  n’entends  pas  ,  &  cette  réponfe 
nous  rafl'ura  5  les  deux  autres  ê- 
toient  tout  nuds  ,  dont  l’un  avoit 
une  jolie  cavale  grife,  fur  laquelle 
il  y  avoitdeux  paniersfaits  de  can¬ 
nes  fort  propres  3  pleins  de  farine 
groulée  ou  brûlée, très  fine.  Après 
plufieurs  queftions  ,  dont  nous 
n’eûmes  pas  grande  raifon  5  nous 
fîmes  du  feu  pour  leur  donner  à 
fumer ,  après  quoy  ils  nous  pre- 
fenterent  les  deux  paniers  pleins 
de  farine  ,  en  nous  marquant ,  que 
leur  Chef,  nous  attendoit  dans  le 
Village,  &:  nous  ayant  fait  fça- 
|  voir  qu’ils  venoient  au  de  vaut  de 
nous,  nous  leur  donnâmes  quel¬ 
ques  couteaux ,  &:  quelques  braC 
fes  de  raffade. 
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Nous  leur  demandâmes  s’ils  i 
avoient  chez  eux  des  hommes  : 
faits  comme  celuy  qui  eftoit  ha¬ 
billé  à  i’Efpagnole,  ils  répondi-  s 
rent  qu’il  y  en  avoir  deux  qui 
eftoient  chez  une  nation  vodine  . 
appelée  Ajjony  >  que  celuy  qui  : 
choir  habille  ?  avoir  elle  en  leur 
pais ,  &  en  avoit  rapporté  les  ha-  ; 
bits  que  nous  Iuy  voyions  i  lequel  : 
enfuite  nous  montra  un  papier  : 
imprimé  en  langage  Efpagnol^ 
contenant  des  indulgences  ac- 
cordées  auxMilTionnaires  dunou-  i 
veau  Mexique  ;  apres  cela  ils  nous 
quittèrent  pour  aller  trouver  nos  i 
gens  j  ce  qui  m  obligea  d’écrire 
un  b  il  1er  pour  leur  marquer  cette 
rencontre. 

N ous  d  efeendîmes  enfuite  pour 
mager  <Scfaire  paître  nos  chevaux 
au  bord  d’un  ruiffeau  voifinrtnais 
nous  ne  fumes  pas  long-temps 
fans  voir  reparoître  les  mêmçs 
Sauvages  prés  de  nous  ;  nous  leur 
fîmes  ligne  d’approcher  &  de 


Xun  Voyage  de  f Amérique,  n  j 
manger  avec  nous:ce  qu’ils  firent* 

6c  reprirent  apres  le  chemin  du 
Village  avec  nous ,  où  nous  ne 
voulûmes  pas  entrer,  pareequ’il 
eftoit  nuit  ;  le  Sauvage  vêtu  paffa 
la  nuit  avec  nous ,  6c  les  deux  fe 
retirèrent. 

Le  jour  venu,  nous  prîmes  le 
chemin  du  Village,  le  Sauvage 
qui  eftoit  avec  nous ,  nous  con- 
duifit  à  la  cabane  du  Chef;  en  al¬ 
lant  nous  trouvâmes  plufieurs  au¬ 
tres  cabanes,  6c  les  anciens,  qui  Les  cenh 

venoient  en  ceremonie  audevant  ceremonie11 
de  nous  avec  tous  leurs  ajufte-  audcvanc 
mens, qui c on (iftoient  en  quelques  a’eux* 
peaux  de  chevreiiil  pallées  6c 
peintes  de  diverfes couleurs, qu’ils 
avoient  fur  les  épaulés  en  b  an  do-  Defciip- 
liere  6c  des  bouquets  de  plumes  ti°n de  cette 

,  5  ,.A.  •  r  ceremonie. 

au fn  peintes  qu  us  portoient  lut 
la  tefte  en  forme  de  couronne  ; 
il  y  en  avoir  C\x  ou  feptqui  avoient 
des  lames depée  quarrées  comme 
font  les  Efpa gnôles ,  à  la  poignée 
defqueiles  ils  avoient  mis  un 
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Mars  grand  bouquet  de  plumes  , 
l€ 87 ’  plulieurs  grelots  ou  fonnetces  ;  il 
y  en  av oit  qui  avoient  des  mallues 
qu’ils  appellent  Caffctétes ,  d’am- 
tre  leurs  arcs  &  deux  flèches  feu¬ 
lement  ,  d’autres  des  morceaux 
de  toile  blanche  paflant  d’une  é- 
paule  fous  l’autre ,  tous  avoient  le 
vifage  barboüillé  de  noir  ou  de 
rouge  :  ces  anciens  eftoient  au 
nombre  de  11,  qui  marchoienc 
au  milieu,  de  les  guerriers,  <Sela 
jeunefle  eftoit  fur  les  ailles  en  hay  e 
à  côté  des  vieillards. 

Nous  ayant  joint  dans  cet  cqui- 
page ,  çchiy  qui  nous  conduifoit 
nous  fîtligne  d’arrêterjee  qu’ayant 
fait  ,  les  anciens  levèrent  tous 
leurs  mains  droites  audefliis  de  la 
telle,  en  faifant  des  hurlemens 
qui  excitoicnt  à  rire  5  mais  dont  il 
fe  falloir  bien  empêcher  ;  après 
quoy  ils  nous  vinrent  embraflèr, 
&  nous  faire  toutes  fortes  deca- 
r elfes  ;  ils  nous  prefenrerent  en- 
fuite  à  fumer,  &  nous  atnencrcnç 


Æ  un  V ij  âge  de  T  A  'm  trique*  zij 
un  François  Provençal ,  qui  eftoit  Mars 
un  de  ceux  qui  avoienc  quitté  feu  p^'oiç 
M.  de  la  Sale  dans  fon  premier  Provençal 
voyage.  Il  nous  fit  bien  des  caref-  <^nuS^ 
fes ,  il  eftoit  tout  nud/omme  eux,  ° 

8c  ce  qui  eft  furprenant ,  il  avoit 
prefque  oublié  fon  langage  natu¬ 
rel. 

Ce  cortège  nous  conduiiit  ainfi 
dans  la  cabane  du  Chef,  où  ayant 
eftépeude  temps,  on  nous  mena 
dans  une  cabane  plus  grande  à 
un  quart  de  lieue  de  là  ;  c’eftoic  la 
cabane  où  fe  font  les  réjoüilfances 
publiques,  8c  les  grandes  aflém- 
b  lé  es.  Nous  la  trouvâmes  garnie 
de  nattes  pour  nous  aftèüirftes  an¬ 
ciens  fe  rangèrent  a  dis  autour  de 
nous,  8c  on  nous  apporta  à  man¬ 
ger  delà  fagamité  qui  eft  leur  po¬ 
tage,  des  petites  fèves,  du  pain 
du  blé  d?inde,  8c.  d’autre  qu’ils 
font  avec  de  la  farine  cuite ,  8ç 
enfin  on  nous  prefenta  à  fumer. 

Pendant  le  repas,  ils  nous  entre¬ 
tinrent  du  deflein  qu’ils  avoient 
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Mars  de  faire  la  guerre  à  une  nation  en- 

nemie  qu  iis  nommèrent  Canno~ 
hantimo  ;  cela  fait  nous  leur  fîmes , 
comme  à  l’ordinaire,  des  prefens 
de  couteaux ,  de  de  raffade  pour 
leurs  femmes  j  nous  leur  deman¬ 
dâmes  du  blé  d’inde  en  échange 
d’autre  chofe ,  ils  nous  en  promi¬ 
rent  :  de  le  François,  qui  eftoic 
avec  eux  :  nous  ayant  dit  qu’il  y|i 
avoir  un  canton  où  l’on  trouvoit 
plus  de  blé ,  qu’au  lieu  où  nous  * 
citions ,  de  où  il  avoir  fa  cabane, 
nous  prîmes  la  refolution  d’yallerj  1 
nous  le  propofames  aux  anciens , 
qui  voulurent  venir  avec  nous 
avec  grand  nombre  de  jeuneffe 5 
de  force  qu’ayant  fait  préparer 
nos  chevaux ,  nous  partîmes  pour 
cet  effet. 

^  Cabanes  N  o us  remarquâmes  fur  nôtre 

leur  conf- route  des  cabanes ,  de  diitance 
u-uftion,  &  en  diitancc,qui  font  parhalneaux 
fuivatque  le  terrain  fe  trouve  pro¬ 
pre  a  cultiver.  Ils  ont  leur  champ 
autourde  leur  cabane,  de  d’cfpace 

en 
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en  efpacc  j  il  y  en  a  de  grandes ,  où 
il  ne  demeure  perfionne,lëfquelles 
fervent  feulement  pour  les  afifem- 
biees  publiques ,  foit  pour  des 
léjoulflances,  eu  pour  refoudre 
la  paix  ou  la  guerre. 

Les  Cabanes  habitées  ne  font 
neanmoins  pas  pour  chaque  Par¬ 
ticulier;  car  il  y  g  telle  Cabane, 
où  il  y  a  quinze  ou  Vingt  ménages 
qui  y  ont  chacun  leur  canton,leur 
lit  ,  leurs  ameublcmcns  en  par¬ 
ticulier  ,  fans  avoir  de  cloifon 
qui  les  fiepare  les  uns  des  autres; 
hsn  ont  rien  de  commun  ,  que  le 
feu ,  qui  elï  au  milieu  delà  Caba- 
nc,&:  n’çceint  jamais;  il  cft  com- 
pofé  de  gros  arbres  joints  &  ap¬ 
prochez  par  les  boucs,  enforte, 
que  quand  il  cft  allumé,  il  dure 
longtemps,  &  le  premier  venu 
a  foin  de  l’entretenir. 

Ces  Cabanes  font  rondes,  Sc 
en  dôme,  ayant  la  figure  d’une 
Ruche  ou  d’un  mulot  de  foin. 
Il  y  en  a  qui  ont  jufques  à  foixante 

K 


Mars 

i  C  8  7  « 


Mars 

Î6$?. 


Leurs 

Meubles. 


218  Journal  Hi (torique 
piez  de  diamettre.  Pour  les  cons¬ 
truire,  ils  plancent  des  arbres  de 
la  grolfeur  de  la  cuilfe  ,  hauts  ÔC 
droits;  ils  les  difpofent  en  rond, 
&;  les  joignent  par  le  bout  d’en- 
haut  ,  ôc  forment  ainfi  le  dôme; 
enfuite  ilsleslattét,&:les  couvrent 
d’herbes.  Quand  ils  changent  de 
place,  ils  brûlait  ordinairement 
les  Cabanes  qu’ils  abandonnent, 
&;  en  conilruifent  d’autres  fur  la 
nouvelle  habitation. 

Pour  leurs  meubles ,  ils  confif- 
tent  en  quelques  peaux  de  bœuf, 
6c  de  chevreüil  fort  bien  paflées , 
en  quelques  nattes  bien  tilluës, 
dont  ils  parent  leurs  Cabanes  , 
en  quelques  poteries  de  terre 
qu’ils  fçavent  fort  bien  travailler, 
où  ils  font  cuire  leurs  viandes  ,  «5c 
leurs  racines,  ou  leur  fagamité. 
Ils  ont  aulfi  quelques  petits  pa¬ 
niers  de  cannes, dont  ils  fe  1er  vent 
pour  mettre  du  fruit,  <Sc  leurs  au? 
très  provifions  :  leurs  lits  font 
faits  de  cannes, élevez  de  terre  ç\c 
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deux  ou  crois  piez ,  proprement  Mars 
accommodez  avec  des  nattes ,  8c  lôSf* 
des  peaux  de  bœuf  ou  de  che¬ 
vreuil  paflees  avec  le  poil  ,  qui  fer¬ 
vent  de  matelacs  8c  de  couver¬ 
tures,  8c  ccs  lies  font  feparez  les 
uns  des  autres  par  des  nattes 
fufpenduçs. 

Lorfqu’ils  veulent  labourer  les 
terres,  ils  s’en  donnent  avis  les 
uns  aux  autres,  8c  Ce  trouvent 
bien  louvent  plus  de  cent  de  cha¬ 
que  fexe  :  Quand  ils  ont  labour  é  Leurscoti- 
cette  partie  de  terre  en  leur  rna-tumcs? 
niere,  8c  pafle  une  partie  du  jour, 
ceux  à  qui  appartiennent  les  ter¬ 
res  leur  donnent  à  manger,  8c 
puis  ils  danfent ,  8c  fe  divertilfenc 
le  relie  du  jour  ;  ils  en  font  de  mê¬ 
me  de  canton  en  canton, 8c  labou¬ 
rent  ainfi  leurs  terres  tous  enfem- 
ble. 

Ce  labour  confille  à  piocher  la 
terre  en  la  fuperficie  feulement, 
avec  une  efpéce  de  pioches  de 
bois  ?  qu’ils  fonç  eu  fendant  u q. 
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Mars  gros  bâton  par  le  bout  ,  qui  fert 
de  manche  ,  6c  mettant  un  autre 
bout  de  bois  pointu  par  un  bout 
dans  cette  fente, cet  inflrument 
leur  fert  de  hoiie  où  de  bêche, 
car  ils  n’ont  nuis  outils  de  fer: 
apres  que  les  terres  font  ainli  lar- 
Les^fem-  bourées  ou  piochées ,  les  femmes 

Sauvages  onC  foin  de  planter,  6c  femer  le 
le  ment  les  blé  d’in  de ,  les  fèves ,  les  citrouil- 

ieiies.  |es  ^  Jes  meJons  d’cau  gr  aucres  lCf_ 

gumes ,  6c  graines  qui  fervent  à 
leur  nourriture. 

Les  Sau-  Les  Sauvages  font  generale- 

vages  bien  mçnt  bien  faics  .  majs  ^[s  fe  Jefjail- 
faits:inaisle  .  r 

défigurent,  rent  par  des  rayes  qu  ils  ront  lur 
le  vifage  ,  depuis  le  haut  du  front 
par  deffus  le  nez  jufques  au  bout 
du  menton  :  6c  cela  fe  fait  en  pi¬ 
cotant  la  peau  avec  des  aiguilles 
ou  autres  infiniment  pointu  ,  juf¬ 
ques  au  fan  g,  furquoy  ils  jettent 
du  charbon  pilé  qui  entre  6c  fe 
mêle  avec  le  fan  g  dans  la  peau  $ 
ils  fe  font  par  le  même  moyen  des 
figures  d’animaux  ,  des  feuillages, 
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oc  des  fleurs  fur  les  épaules ,  fur  les  Mars 
cuilfes  &:  autres  parties  de  leur  l68?t 
corps3&ie  peignenr3comme  je  l’ay 
dit,  de  noir  ou  de  rouge,  &  quel¬ 
quefois  des  deux  enfemble. 


Les  femmes  ont  la  taille  pour  la  Femmes 
plufparc  allez  bien  prife  ,  &  ne  tarifes  : 
feroient  pas  deiagreables ,  fi  elles  mais  fe  dé- 
rëiloicnc  dans  leur  état  naturel  :  fiSULait- 
mais  elles  fe  déguifent  aufli  ridi¬ 
culement  que  les  hommes  ;  non 
feulement  par  la  raye  qu’elles  ont 
comme  eux  fur  le  vifage,  mais 
encore  par  les  autres  figures  qu’el¬ 
les  fe  font  faire  fur  le  vifage  au 
coin  des  yeux,  6c  fur  les  autres 


parties  de  leurs  corps  ;  fur  tout 
elles  en  font  parade  fur  le  fein, 

&  celles  qui  en  ont  le  plus/ont  les 
plus  belles  î  Quoique  ce  picote¬ 
ment  fur  cette  partie  leur  foit 
extrêmement  fenfible  ôc  doulou¬ 
reux. 

Ce  font  elles  qui  font  prefque  Font  toue 
tout  le  travail  de  la  Cabane ,  foie  le  travail  de 
pour  piler  le  blé  d’inde  ,  &  cn  la  Cabane. 
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*Jjjrs  foire  cuire  la  farine,  ou  de  cette 
7’  farine  en  foire  de  la  boiiillie,  qu’ils 
appellentiS’^^w^/Vri  foit  à  apprêter 
les  autres  viandes ,  foit  à  boucan- 
ner  ou  autrement  ,  à  aller  cher¬ 
cher  le  bois,  dont  ils  ont  befoin, 
&  quérir  les  viandes  de  bœuf  ou 
d’autres  bêtes  que  leurs  maris  ont 
tuées  dans  les  bois  ,  qui  font  bien 
fouvent  très  éloignez,  pour  les 
accommoder  enfuite,c,omme  j’ay 
dit  5  elles  fement  ,  cultivent  les 
terres ,  aptes  qu’elles  font  labou¬ 
rées,  de  font  généralement  pres¬ 
que  tout  le  travail  neceflaire  à  la 
vie. 

leurs  în-  i  / 

dissions.  Je  n  ay  pas  remarque  que  ces 

femmes  ru  dent  naturellement 
portées  à  l’impudicité,*  mais  leur 
vertu  n’eft  pas  à  l’épreuve  de  quel¬ 
que  bagatelle,  dont  on  leur  foit 
prefent ,  comme  des  aiguilles  de 
des  couteaux  ,  de  fur  toit  de  la 
raffade  ,  dont  elles  font  des  col¬ 
liers  de  des  bracelets  j  de  cette 
tentation  trouve  rarement  de  la 
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rcfiftanccchez  ellesid’autantplus 
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qu  elles  n’ont  ni  Religion  ni  Loix, 
qui  leur  défende  ce  commerce 
criminel.  Il  eft  cependant  vray, 
que  quand  les  maris  les  trouvent 
en  flagrant  déliét,  qu’ils  les  en  pu¬ 
ni  fient  quelquefois  ,  foit  par  la 
feparation  ou  autrement  *  mais 
cela  eft  rare. 


Comme  le  pais  de  ces  Sauvages , 
généralement  parlant ,  neft  pas  L  h 
froid  5  ils  vont  prefque  tous  nudsj  bits, 
fi  ce  neft  lorfque  le  vent  du  nord 
donne  ;  alors  ils  fe  couvrent  d’une 
peau  de  bœuf  ou  de  chevreüil 
paflfées  :  pour  les  femmes ,  elles 
ont  pour  tout  vertement  quelque 
peau,  natte  ou  morceau  de  toile 
dont  elles  font  une  efpece  de  ju¬ 
pon  3  qui  defeend  jufques  à  my 
jambe ,  Sc  qui  cache  leur  nudité 
devant  &  derrière.  Leur  coëflure 
neft  autre  que  leurs  cheveux  tor¬ 
tillez  ,  &:  notiez  au  derrière  de  la 
tefte. 

Pour  leurs  mœurs ,  il  faut  dire 
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deceux-cgcSme  de  tous  les  autres 
Sauvages  de  ce  grand  continent  ^ 
qu’ils  ne  font  pas  méchans ,  fi  011 
ne  les  ofFenle  ,  ou  fi  on  ne  les  atta¬ 
que.  En  ce  cas,  ils  font  tous  fiers 
ôc  vindicatifs  ;  ils  cherchent  avec 
Aom  a  ie  venger ,  5c  11e  manquent 
pus  1  occafion  s  ils  la  trouvent; 
c  eft  ce  qui  tait  qu  ils  (ont  en  guer¬ 
re  perpétuelle  avec  leurs  voîfins, 
&  ce  qui  lés  entretient  dans  cet 
humeur  martiale  qui  domine 
chez  eux. 

t  ,1. 

Alcgarddélaconnoifiance  de 
Dieu  ,  il  ne  nous  a  pas  paru  qu  ils 
en  ayent  aucune  notion  certaine  ; 
il  eft  v  ray  que  nous  en  avons  trou¬ 
vé  fur  nôtre  route,  qui  autant  que 
nous  le  pouvions  juger,  croyoienc 
qu’il  y  avoit  quelque  ch  cfe  de 
rzicJJ  qui  eft  audeftus  de  coutscc 
qu’ils  laiioient  enlevant  les  mains 
6e  ics  yeux  au  Ciel ,  dont  nean¬ 
moins  ils  ne  fe  me  croient  pas  en 
peine  ;  parce  quils  croyoienc  a  11  fil 
que  cetEftre  relevé  ,  ne  prend 
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aucun  foin  des  chofes  d’icy  bas.  Mars 
Mais  d’ailleurs,  comme  ceux  là,  16879 
non  plus  que  ceux-cy ,  n’onc  ni 
1  cmpics,  ni  Ceremonies ,  ni  Priè¬ 
res  ,  qui  inarquenc  un  cuire  divin^ 
on  peur  dire  de  tous  qu’ils  n’onc 
aucune  Religion  ,  du  moins  de 
tous  ceux  que  nous  avons  vu. 

Ils  obier  vent  neanmoins  quel-  Ceremo- 
ques  Ceremonies;  mais  de  fçavoir  oies  4u’lls 
fi  c’cfi  par  raporr  à  quelque  Elire  ' 

fiiperieur  ou  prétendu  tel  ;  ou  fi 
c’eil  purement  une  ceremonie  po¬ 
pulaire  &c  de  coutume,  c’ell  ce 
que  nous  ne  pûmes  ,  ni  n’avons  pu 
.dé  couvrir  ;  voicy  ces  ceremonies. 

Lorfque  les  blez  lont  meurs , 
ils  en  cueillenc  une  certaine  quan¬ 
tité  dans  une  bannetee,  ou  cor- 
baille,  <5c cette  bannette  ell  mile 
fur  un  liège  ou  maniéré  d’efea- 
beati  de  ceremonie ,  qui  ell  deftf 
né  pour  cela,  &c  nelcrt  que  dans 
leurs  myftcres ,  lefquels  ils  ont  en 
grande  vénération. 

La  bannette ,  &:  le  blé  pofez, 
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fur  le  vénérable  efeabeau  ,  un 
vieillard  étend  les  mains  deffus,&: 
parle  long-temps  ;  enfuite  le  mê¬ 
me  vieillard  diftribuë  le  blé  aux 
femmes ,  6c  il  n’eft  permis  à  per- 
fo  une  de  manger  de  blé  nouveau, 
que  huit  journées  après  la  cere- 
monie.On  peut  voir  qu’ilsveulent 
parla  ,  comme  offrir  ou  bénir  les 
prémices  de  leur  moiffon. 

Lorfqu’ils  font  des affemblées , 
6c  que  la  fagamité  ,  qui  eft  le  plus 
cffentiel  de  leur  repas ,  eft  cuite 
-dans  un  grand  pot ,  ils  mettent  ce 
pot  fur  fefeabeau  de  ceremonie, 
6c  un  vieillard  étend  les  mains  def- 
fus ,  6c  marmotte  long-temps  en¬ 
tre  fes  dents,  certaines  paroles, 
après  quoy  on  la  mange. 

Quand  les  jeunes  gens  font 
affez  forts  pour  aller  à  la  guerre, 
6c  quils  s’érigent  en  foldats ,  on 
met  leur  habillement ,  qui  con¬ 
fite  en  quelque  peau  ou  mor¬ 
ceau  de  toile ,  avec  leur  arc,  car¬ 
quois  6c  flèches  fur  l’efcab eau  uf- 


— 
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dir,&  un  vieillard  étend  les  mains 
comme  deflus  ,  die  les  paroles, 
apres  quoy  les  habillemens ,  arcs, 
carquois ,  6c  flèches  font  rendus 
a  qui  ils  appartiennent  ;  on  peut 
appel  1er  cela  chez  eux  une  efpecè 
d  ordre  de  Chevaleries  Ils  ufent 
des  mêmes  ceremonies  en  la  cul¬ 
ture  des  légumes  &  graines  ,  par¬ 
ticulièrement  du  tabac ,  dont  ils 
ont  une  efpece  qui  a  les  feffiilës 
plus  petites  que  les  nôtres  :  il  effc 
prefque  toujours  verd,  6c  ils  en 
ufenc  en  feuilles. 

Voilà ,  ce  que  nous  avons  remar¬ 
que  chez  les  Cenù>  dont  les  mœurs 
6c  les  maniérés  ne  different  qu’en 
peu  de  chofe  des  autres  nations, 
que  nous  avons  vues  devant  6c 
apres.  Et  à  l’égard  de  la  Religion, 
il  ne  faut  pas  conclure  par  ce  que 
je  viens  de  dire, qu  il  n’y  en  ait  ab- 
folumcnt  point  dans  ce  vafte  con¬ 
tinent  ;  ce  que  j’ay  cy-devant  rap¬ 
porté  ,  ne  regarde  que  les  nations 
que  nous  avons  vues  ;  il  peut  y 
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en  avoir  d’autres,  qui  ont  quel¬ 
que  culte ,  6c  je  me  fouviens  avoir 
entendu  dire  à  Monfieur  de  la 
Sale  ,  que  les  Tahenjfa  peuples 
voifins  des  îjlinois ,  ado  r  oi  en  t  le  feu, 
6c  qu  iis  av oient  des  Cabanes  qui 
leur  fer; voient  de  temples. 

^  Avant  que  finir  cette  petite  Ré¬ 
unifié  par-  lation  particulière  de  la  Religion, 
Sau"  mœurs ,  6c  maniérés  des  Cents ,  où 
je  me  fuis  engagé  par  occafion , 
il  eft  bon  d’ajouter  icy ,  que  par 
ce  mot  de  Nation ,  il  ne  faut  pas 
entendre  chez  les  Sauvages,  un 
peu  pie  qui  occupe  une  Province 
entière.,  Ces  Nations  ne  font  que 
que  lques  Villages  épandus  dans 
i’eipace  de  quinze,  de  vingt,  ou 
de  trente  lieües  au  plus  j  6c  cela 
compofe  un  peuple  ou  nation  dif¬ 
ferente  $  mais  dont  la  diverti  té 
confifte  plus  en  leur  langage. qu’en 
leurs  maniérés  ,  qui  font  toutes 
femblables,  ou  peu  s’en  faut  ;  ainfi 
que  je  l’ay  cy-devaut  remarqué* 
Pour  leurs  noms,  voicy  ceux  que 
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nous  avons  traverfez,  ou  qui  Mars 
eftoient  voilins  fur  la  route  que  1 
nous  avons  tenue  depuis  nôtre 
départ  de  l’habitation  préslaBaye 
du  Saint  Efprit,  jufques  à  nôtre 
arrivée  chez  les  Cents. 

Les  Spicheats  ,  Kabayes  ,  Theca -  Noms  des 
mons ,  Thearemets ,  Kiabaha,  Chm-  NatIO?s 
mènes ,  Rouans  >  Arhau  >  Enepiatoœ,  appuis  Pha- 
Ahouerhoptham  >  Koienkahé ,  Konko -  ^u;-no^n  .^e' 
w,  Omeaojjc  Keremen  ,  Ahehonen  ,  JU[qUe  aux 
Meghey  ,  Les  amenés  ,  Otenmarhen  ,  c*»**. 
Koùayan ,  Meracouman  y  Tous  ces 
Peuples  font  au  Nord  de  la  Ri¬ 
vière  appeUée  Maligne.  Et  voi- 
cy  ceux  qui  fontàr0.üeft,&Nor- 
d’oueft  de  la  même  Rivicre. 

Les  Kannehoüan ,  Tohaha  3  Pchir* 
Ccyabegux ,  Onapien  }  P /char,  Tohau, 

Kûaffes  >  Chancres  ,  Te  Çeraho  cretes  3 
Tfepehoikn>Fercouteha ,  Pancço,  ?  et  etc* 

J  f  ^  o 

P  effare  ,  Pàfacho ,  Pethottm ,  Orcan  , 

&?ïou.  Cette  derntere  nation  effc 
voifine  des  CV#/5 ,  à  l’entrée  du 
premi  er  Village,  defquels  j’ay  [aillé 
mon  Lecteur ,  &  j’y  reprends  ma 
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narration  ,  &;  la  fuite  de  nôtre 
voyage  3  pour  arriver  au  Village 
ou  le  François  qui  eftoit  parmy 
les  Sauvages  vouloir  nous  mener. 

Nous  y  arrivâmes  lefoir,  ôc  trou¬ 
vâmes  encore  des  anciens,  qui 
venoient  audevant  de  nous,  en 
même  équipage  à  peu  prés  que  les 
premiers.  Iis  nous  conduihrent 
en  leur  Cabane, nou  s  firent  afleoir 
lur  des  nattes ,  ôc  nous  p  refente - 
lent  a  fumer  ;  mais  non  pas  avec 
tant  de  ceremonies  quelcs  autrcsc 
Api  es  ceia  il  fur  quelhon  de  nous 
aller  repofër,  leur  ayant  fait  en¬ 
tend:  e  que  nous  e  fl  ions  fati¬ 
guez. 

Le^  François  Provençal  vou¬ 
lut  que  nous  allaffions  à  fa  Caba¬ 
ne  ,  c’eft  à  dire  à  celle  où  il  avoir 
fa  demeure  ;  car  comme  je  Fay 
dit ,  ils  font  plulîeurs  dans  ces  lo- 
gemens  ,  &  cette  Cabane  eftoit 
F  une  des  plus  grandes  du  canton, 
6c  avoir  fervi  de  demeure  à  Ftm 
de  leurs  Chefs,  dcpms  peu  mort. 
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On  nous  y  donna  une  place  pour 
mettre  nos  hardes  6c  nôtre  baio- 
tage  ;  les  femmes  firent  auffuofl: 
de  la  fagamné  ,  6c  nous  en  pre- 
féneerent  :  apres  avoir  mangé  , 
j  nous  demandâmes  au  François ,  fi 
nous  eftions  en  fureté,  lequel  nous 
I  ayant  répondu  oüy  ,  nous  nous 
couchâmes  ,  fans  neanmoins  nous 
j  abandonner  à,  un  profond  fom- 
meil. 

Le  lendemain  premier  Avril, 
les  anciens  nous  vinrent  prendre  , 
6c  nous  conduifirent  en  la  Caba- 
!ne ,  oü  ils  eftoient  le  jour  précè¬ 
dent;  apres  les  ceremonies  accou¬ 
tumées  ,  nous  traitâmes  avec  eux 
pour  du  blé  ,  de  la  farine  6c  des 
fèves  ;  nous  donnâmes  en  échan¬ 
ge  des  couteaux  ,  des  aiguilles, 
des  bagues  6c  autres  bagatelles  ; 
nous  eûmes  auffi  un  cheval  entier 
6c  fort  beau ,  qui  auroit  valu  en 
France  vingt  piftolles,  pour  une 
hache. 

Le  jour  fe  pafla  à  faire  nôtre 


» 
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pecic  négoce ,  <Sc  à  amaffer  des  vi- 
v réséqué  les  femmes  apportaient. 
Cela  fait,  il  fut  arrefté,  que  je  ref- 
t crois  iur  le  lieu  pour  continuer 
notre  provision,  &c  que  les  autres 
retourner  oient  vers  nos  camara¬ 


des  ,  que  nous  avions  laiiiez  au- 
deia  de  la  Riviere ,  pour  leur  por¬ 
ter  aes  vivres ,  ôe  pour  les  obliger 
de  venir  en  affurance. 

Quoique  je  ne  me  trouvafle 
pas  trop  alluré  parmi  les  Sauva¬ 
ges,  (5 c  que  j’eufle  le  chagrin  de 
ne  rien  entendre  en  leur  laimu 

n 


cependant  je  îfcftois  pas  fâché 
de  relier  peur  avoir  occalïon  de 
voir  les  deux  autres  François ,  qui 
a  voient  quitté  feu  M.  de  la  Sale,, 
dans  le  voyage  qu’il  avoir  fait  en 
ce  pais,  pour  m’informer  d’eux, 
-S  ils  n’avoient  point  entendu  par¬ 
ler  de  la  Riviere  de  Mi  flic, ipi  -,  car 
}eperlîilois  toujours  dans  le  def- 
iein  de  111c  feparer  de  nos  malheu¬ 
reux  meurtriers. 


Sitoh  qu’ils  furent  partis, je  don- 
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nay  un  couteau  à  un  jeune  Sau¬ 
vage  pour  aller  avertir  ces  deux 
autres  François  de  me  venir  par¬ 
ler,  6c  pendant  ce  temps  je  con¬ 
tinuai  mon  petit  négoce  de  vi¬ 
vres,  &  j’eus  quantité  de  vi fîtes 
des  anciens  qui  nientretenoient 
toujours  par  figues  cle  leur  guerre 
future  ;  à  quoy  je  répondais  delà 
telle,  fans  fçavoir  bien  fou  vent 
ce  qu’ils  vouloient  dire.  J’eftois 
affez  embarafle  d’ailleurs  ,  à  con- 
fer  ver, particulièrement  pendant 
la  nuit,  mes  petites  marchandifes; 
car  elles  eftoient  fouvent  convoi¬ 
tées  par  ces  Sauvages. 

Ces  foins,  qui  m’empêchoient 
de  dormir  profondément ,  firent 
une  nuit  que  j’entendis  quelqu’un 
marcher  prés  de  mon  lit,  6c  ou¬ 
vrant  les  yeux  j’entrevis  à  la  lueur 
du  feu ,  qui  n’éteint  jamais  dans 
ces  Cabanes  ,  un  homme  tout 
nud  avant  un  arc  6c  deux  fléchés 

J 

en  fa  main  ,  qui  vint  s’afleoir  prés 
de  moy  fuis  me  parler  ;  je  le  cou- 
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Avril  fideray  quelque  temps,  je  luy  par-* 
IoS7'  lay  ,  il  ne  me  répandit  rien  j  6c  ne 
fçaehant  que  penfer,  je  me  faifi 
de  mes  deux  piftolets,  6c  de  mon 
fufil  j  ce  que  voy  ant  cet  homme , 
il  s’alla  mettre  auprès  du  feu ,  je 
le  fuivis,&  l’ayant  regardé  fixe¬ 
ment,  il  me  reconnut  6c  me  parla, 
enfe  jettant  fur  moy  pour  m’em- 
braller  ;  alors  il  le  fit  connoître 
pour  un  des  François  que  j’avois 
mandé. 

Nous  entrâmes  en  converfationj 
je  luy  demanday  où  eftoit  Ion  ca¬ 
marade  ,  il  me  dit  qu’il  n  avoir  ofé 
venir  3  craignant  M.  de  la  Sale:Ils 
eftoient  tous  deuxMatelots;celui- 
ci  qui  écoitBreton  s’appeloiti?//#r, 
l’autre  qui  eftoit  de  la  Rochelle, 
fe  nommoit  Grollet.  Ils  avoient 
en  fi  peu  de  temps  fi  bien  con¬ 
tracté  les  maniérés  des  Sauvages, 
qu’ils  eftoient  devenus  Sauvages 
eux-mêmes.  Ils  eftoient  nuds,le 
vifage  6c  le  corps  figurez ,  comme 
les  autresfils  avoient  pris  plufîeurs 


r 
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femmes  ,  avoient  efté  à  ia  guerre.  Avril 
&;  tué  de  leurs  ennemis  avec  leurs  1687 ’ 
fufils,  ce  qui  les  avoitmis  en  ré¬ 
plication  ;  mais  n’ayant  plus  ni 
poudre  ni  plomb ,  leurs  armes 
leur  eftoient  devenues  inutiles, 

&  il  avoit  fallu  apprendre  à  tirer 
de  l’arc  Sc  de  la  flèche.  Quant  à 
la  Religion,  ils  n’en  eftoient  pas 
embaraflfez,  &  la  vie  libertine 
qu’ils  menoient  eftoit  de  leur 
gouft. 

J’appris  à  celuy-cy,  la  mort  tra¬ 
gique  de  M.  de  la  Sale ,  de  fon  ne¬ 
veu  &  des  autres  ,  dont  il  fut  fur- 
pris  &  fâché ,  du  moins  en  appa¬ 
rence  ;  je  luy  demanday  s’il  n’avoit 
point  entendu  parler  du  Mifjicipi , 
il  me  répondit  que  non  ;  mais  feu¬ 
lement  qu’il  y  avoit  une  grande 
Riviere  à  quarante  liciies  delà, 
vers  le  Nord’oiieft ,  où  les  Sau¬ 
vages  marquoient  qu’il  y  avoit 
quantité  de  nations  fur  fes  bords. 

Cela  me  fit  croire,  que  c’eftoit  le 
Üeuve  que  nous  cherchions  ;  où 
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du  moins  que  pour  y  aller  ,  il  fah 
loit  tenir  cette  route ,  &  palier 
par  la:  je  liïy  donnav  à  manger  5 
ôc  nous  fumes  repofer. 

Le  lendemain ,  &  les  jours  fui- 
vans,  je  continuai  mes  traîtres  ,  &; 
les  vieillards  leurs  vifites,  &  leurs 
dilcours  par  lignes  de  leur  guerre 
prétendue.  Quelques  uns  d’eux 
me  firent  entendre  qu’ils  avoienc 
elle  aux  E  fpagnols^qui  font  nean¬ 
moins  à  2.00  lieues  de  chez  eux, 
ou  environ. Ils  médirent  quelques 
mots  de  leur  langue  ,  comme  Cn- 
pta ,  pour  Capitaine,  &  Cohmillo , 
pour  cheval ,  &:  quelques  autres. 
Cependant  Rrnter  s’ en  retourna 
chez  luy ,  je  luy  dounay  un  peu  de 
raffade  pour  fes  femmes  ,  de  le 
priay  de  m’envoyer  l'autre  Fran¬ 


çois. 

Ln  attendant  je  m’ennuyoisfcul 
extrêmement ,  &  je  ne  fçay ,  fi  un 
vieillard  Sauvage  ne  l’avoic  pas 
remarque  ;  il  crut  que  pour  me 
défennuyer ,  il  falloir  m’amener 
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une  compagne  je  fus  furprisie 
foir  de  voir  une  Hile  qui  vincs’af- 
feoir  auprès  de  inoy,&;  le  vieillard  à  Monficur 
me  dire  qu’il  l’avoic  amenée  pour  ^oucci  une 
cftre  ma  femme,  &  qu’il  me  la  sr»agefille 
donnait.  Mais  j’avois  bien  d’au-  p°ur  luifai- 


itres  aftaires  &  d’autres  _  inquiéta- 
ides  en  teite  ;  je  ne  dis  rien  à  cette  la  femme, 
pauvre  fille  ;  elle  fut  quelque 
(temps  pour  attendre  ,  fi  je  ne  l’ap-  11  n’en 
|p  rocher  ois  pas,  6e  voyant  que  je-  &  diefe  re¬ 
pais  imobile,  6c  que  je  ne  difois tire* 
mot,  elle  fie  retira. 

Je  demeuray  ainfi  fins  aucunes 
nouvelles  jufques  aufix  d’Àvril, 
que  les  deux  François,  donrj’ay 
parlé,  arrivèrent  tous  deux  en 
Équipage  de  Sauvages ,  ayant  feu¬ 
lement  chacun  une  couverture, 
des  plumes  de  coq  dan  de  fur  les 
:■  paules  ,  la  telle  6c  les  piez  nuds  ; 

;e  dernier  appelle  Grollec ,  ifavoit 
"as  voulu  fie  faire  marquer  fur  le 
Hfige,  comme  l’autre,  ni  cou¬ 


per  fies  cheveux  a  la  Sauvage  j  car 
:es  peuples  ont  les  leurs  coupez , 
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àlareferve  d’un  petit  toupet  fur 
le  haut  de  la  telle  ,  comme  les 
T urcs  ;  quelques  uns  neanmoins 
ont  des  cadenettes  aux  cotez. 

Je  reïteray  avec  eux  le  récit  de 
la  malheureufehiftoire  de  M  de 
la  Sale  ;  ils  me  confirmèrent  que 
lesSauvages  leur  avoient  parlé  de 
cette  grande  Riviere  ,  qui  elloit  à 
quarante  lieues  vers  leNord’cft, 
&:  même  qu’il  y  avpit  des  gens 
faits  comme  nous  qui  habitoient 
fur  fes  bords,  Cela  me  confirma 
dans  la  croyance  que  c’elloit  la 
Riviere  cherchée,  uC  qu’il  falloir 
aller  par  là  pour  retourner  au  Ca¬ 
nada,  ou  vers  la  nouvelle  Angle¬ 
terre.  Ils  me  marquèrent  qu’ils 
feroient  volontiers  de  la  partie, 
je  leur  recommanday  le  fecret, 
qu’ils  ne  ’me  gardèrent  pas  j  car 
Jçac liant  que  M.Cavelier,  Scies 
autres  dévoient  venir ,  ils  furent 
audevant ,  &  je  refhy  feul, 

Le  huit  il  arriva  trois  hommes , 
dont  le  Provençal  en  eitoiç  un  ; 


r  >  ; 
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avec  chacun  un  cheval  ,  envoyez 
de  nos  gens  pour  enlever  cous  les 
vivres  que  j’avois  amaflez,  dans 
le  deflein  qu’ils  a  voient  pris, 
à  ce  que  nous  dirent  ces  en¬ 
voyez  ,  de  rebroufler  chemin, 
pour  retourner  à  l’habitation  de 
Saint  Loüis,  vers  la  Baye  du  me- 
me  nom,  que  nous  avions  quittée; 
pfin,difcient-il$,d’y  faire  bâtir  une 
chaloupe,  pour  traverfer,  &:  fe 
fendre  aux  Ifles  de  l’Amerique, 
Deflein  vilionnafte  :  puifque  tous 
nos  Charpentiers  eftoienc  morts, 

que  quand  ils  auroient  cfté  vi- 
vans ,  ils  eftoienc  fi  ignorans  qu’ils 
n’auroient  fçù.par  où  s’y  prendre  ; 
&  qu’au  furplus,  on  cftoit  d  énué 
des  outils  neceflaires  à  ccc  ouvra¬ 
ge;  cependant  il  fallut  obeïr,  & 
partir  avec  nos  provifionsfiapluye 
nous  ayant  arrefté  le  9  en  chemin , 
nous  ne  punies  arriver  que  le  len¬ 
demain  10. 

J  appris  du  Pere  Anaftafe,  la 
infirmation  de  ce  deflein  ,  Sc  les 
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Avril  maniérés  dures ,  dont:  ces  affaflîns 
avoient  ufé  envers  eux  depuis 
mon  départ,  3c  je  ne  fçay  par  quel 
efpric ,  ils  prirent  la  refol uxion  de 
faire  bande  à  part,  &:  de  nous 
feparer  d’eux  ,  pour  manger  sfça- 
voir  Moniteur  Cavclier  Prêtre, 
le  Pere  Anaftafe,  le  jeune  Cave^ 
lier  3c  moy  ;  dequoy  nous  fumes 
fore  contens ,  parce  que  du  moins 
nous  nousentretenions  librement; 

ce  que  nous  n’ofions  pas  faire  au¬ 
paravant  ;  mais  auifi  on  ne  nous 
donnoit  des  vivres  qu  autant  qu’il 
en  falloic  pour  nous  empêcher  de 
mourir  de  faim,  fans  nous  faire 
part  d’aucune  viande,  bien  qu’ils 
en  eu  fient  fouvent  de  la  chafle. 

N  os  tyrans  continuant  dans  le 
delfein  de  retourner  vers  la  gran¬ 
de  habitation ,  jugèrent  qu’ils  n’a- 
voient  pas  afiez  de  chevaux  ;  dans 
cette  p  en  fée  ils  députèrent  qua¬ 
tre  d’entr’eux .  dont  un  étroit  l’un 

J 

des  François  my  Sauvage,  pour 
retourner  au  Village  des  Cents ,  <5& 

tacher 
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tacher  d’en  traiter.  Cependant 
nous  prîmes  la  refolution  de  no¬ 
tre  cote  de  faire  fçavoir  à  cesMef* 
heurs  5  que  nous  eitions  trop  fati¬ 
guez  pour  retourner  avec  eux 
vers  ladite  habitation  ;  que  nous 
eftions  refolus  de  demeurer  au 
Village  des  Cents  ?  Monsieur  Propofi- 
Cavelier  fe  chargea  de  cette  con>  caveitV& 
nu  (lion  y  de  prier  Duiiaut  ?  qui  deM.  joucci 
efloit  le  maître  de  tout,  de  nousdefcrePam: 
donner  quelques  haches,  coû>“S 
teaux  &  raffade ,  de  la  poudre  & 
du  plomb,  avec  offre  de  luy  en 
faire  Ton  billet. 

Monlîeur  Cavelier  fit  en  effet 
la  propolîtion  à  Duhaut ,  la  luy 
colora  le  mieux  qu’il  luy  fut  poffi- 
ble ,  &  Duhaut  le  remit  au  lende¬ 
main  à  luy  faire  réponfe.  Il  conful- 
tala  chofe  avec  fes  Compagnons, 

&  nous  rît  fçavoir  qu’ils  vouloienc 
en  bien  ufer  avec  nous  ,  qu’ils 
nous  donneroient  la  moitié  des 
cfrers ,  toutes  les  haches  -,  ayant 
defiein  de  faire  diligence  pour 

L 
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arriver  à  la  grande  habitation,  &ç 
d’executer  ce  qu’ils  av oient  refo- 
lu ,  touchant  la  chaloupe  quon 
devoit  conftruire.  Que  s’ils  ne 
pouvoient  pas  réüflir  par  le  défaut 
des  chofes  necefiaires,  qu’ils  re- 
viendroient  auflitoft  nous  retrou¬ 
ver  ,  ce  ameneroient  le  Pere  Ze- 
nobe,  qui  nous  feroit utile,  en  ce 
qu’ayant  efté  avec  M.  de  la  Sale , 
dans  fa  première  découverte,  il 
entendait  le  langage  des  nations 
prochaines  du  fleuve  Mijficipi  : 
Que  pendant  qu’ils  feroient  en  ce 
voyage ,  que  nous  enflions  foin 
d’amafler  des  vivres,  &£  qu’enfin 
s’ils  réuflifloient  en  la  conftruc- 
tion  de  la  chaloupe,  ils  nous  le 
feroient  fçavoir ,  afin  que  nous  les 
allaflions  joindre.  M.  Cavelier 
leur  promit  toutes  chofes,  quoi¬ 
que  ce  11e  fut  pas  notre  deflein. 
Cependant  nous  nous  trompions 
tous.  La  Providence  Divine  en 
avoir  difpofé  autrement. 

Nous  reliâmes  que! que- temps! 
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P°ur  .attendre  ceux  qu’on  avoic 
envoyé  aux  Cents ,  qui  furent  plus 
»e  temps  qu’ils  ne  dévoient  en 
leur  voyage  ;  la  Riviere  qui  eftoit 
débordée,  en  eftoit  le  prétexté. 

Mais  la  véritable  caufe  .eftoit  les 
femme,  qui, comme  je  Fay  dit ,  ne 
font  pas  d’humeur  à  s’offrir  :  mais 
qui  ne  font  pas  auffi  des  plus  dif¬ 
ficiles  a  s  accorder  moyennant 
quelque  petit  prefent  ;  &  le  temps 
ne  durait  pas  à  ces  envoyez.  En 
attendant,  les  choies  changèrent 
de  face,  <S c  voicy  ç  donnent. 

.  Un  de  nos  François  my  Sauva- 
,  a  qui  j  avois  conte  nôtre  def- 
lem  d’aller  chercher  le  Ms  flapi , 
le  communiqua  à  Hautot  ,  luy  Les  con. 
marqua  ,  luy  dit  les  mêmes 

chofes  qu’il  m’avoir  rapportées  s  fehi'^&  .re 
&c Duliaut  changea  la  refolution  prennenc 
d’aller  a  l’habitation  de  S.  Loüis  cdu'ld'»llc> 
en  •-eue  ûg  prendre  notre  route ,  tres ,  ck-r- 
vC  (iiivLc  notre  deilcin*  11  coin—  ■,f‘ 
mmiqua  fa  penfée  àfes  Compa-‘&"' 

S;1°- ?  qui  furent  du  même  avis  ; 

LiJ 
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f Àvtil  &  ils  nous  firent  fçavoir ,  qu'ils 
*6$7'  eftoient  prefts  d’executer  avec 
nous  le  defléin  que  nous  avions 
pris. 

Ce  changement  nous  affligea 
beaucoup  ,  puifque  toute  nôtre 
paflion  eftoit  de  nous  feparer  de 
ces  méchans  de  qui  nous  ne  pou¬ 
vions  efperer  enfin  un  autre  trai¬ 
tement  que  celuy  quils  avoient 
fait  à  nôtre  Chef,  &:  à  fes  gens. 
Cependant  il  fallut  encore  diffi- 
muler ,  parce  que  nous  ne  pou¬ 
vions  pas  faire  autrement.  Mais 
la  juftice  de  Dieu  y  pourvut,  && 
nous  délivra.  Nous  reliâmes  dans 
ce  campement  le  relie  du  mois 
d’ Avril  pour  attendre  les env oyez* 
&  Duhaut  voulant  commencer 
d'executer  la  refolution  qu’il 
avoir  prife  d’aller  chercher  1  eAfifir 
ficipi ,  avec  nous ,  nous  fit  avan¬ 
cer  vers  la  Rivière ,  pour  la  palier 
-auflicoft  qu’elle  feroit  balle ,  oC 
nous  rendre  au  Village  des  Cents, 

N ou^ddiipur âmes  encore  trois 
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jours  dans  ce  pofte,aubout  des¬ 
quels  le  nommé  Larchevêque, 
lun  des  envoyez  pafla  la  Riviere; 

il  eftoit  créature  de  Duhaut  ,  3c 
complice  de  la  mort  de  Monfieur 
de  laSaleJl  apprit  deDuhaut,  que 
le  nommé  Hiens ,  auffi  l’un  des 
envoyez  ,  3c  qui  eftoit  refté  de 
l’autre  côté  de  la  .Riviere ,  avoit 
fçu  le  changement  de  refolution 
de  luy  Duhaut  3c  des  autres  ;  3c 
qu’il  n’eftoit  pas  de  cet  avis.  Ce 
Hiens  eftoit  Flibuftier  Alternant 
de  nation  j  Monfieur  de  la  Sale 
1  avoir  amené  du  petit  Goïïave  ,  3c 
il  eftoit  aufli  complice  des  meur¬ 
tres  paflez. 

Ayant  refté  encore  quelques 
jours  au  meme  endroit  ,  Hiens 
arriva  accompagné  des  deux 
François  my  Sauvages,  3c  d’une 
vingtaines  d’autres  Sauvages  ;  il 
alla  auflïtoft  trouver  Duhaut,  3c 
après  quelque  entretien ,  il  luy  dit 
qu’il  n’eftoit  pas  dans  la  refolu¬ 
tion  d’aller  du  côté  du  Mijicipi , 
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qu'il  y  auroit  trop  de  rifque  pour 
eux  ;  qu’il  demandoit  fa  part  des 
effets,  dont  il  eftoit  faiffjceque 
Duhaut  luy  ayant  contefté  ,  &c 
foutenu,  que  toutes  les  haches 
Biens  tue  eftoient  à  luy.  Hiens ,  qui  appa- 
Duhaut,  remment  avoit  formé  le  dcflein 
de  le  tuer ,  tira  promptement  fon 
piftolet,  le  lâcha  fur  Duhaut ,  qui 
alla  tomber  mort  à  quatre  pas  de 
là.  A  même  temps  Rater  ,  qui 
avoit  fuivi  Hiens  3  tira  un  coup  de 
fufii  fur  le  Chirurgien  Liotot ,  &: 
luy  pafla  trois  balles  au  travers  du 


&  Rutcr 
me  Liotot, 


corps. 

Ces 


meurtres  arrivez  a  nos 


yeux  ,  me  donnèrent  une  terrible 
épouvente  ;  car  croyant  quon 
m’en  alloit  faire  autant,  je  me 
fâifi  de  mon  fufii  pour  me  défen¬ 
dre;  mais  Hiens  me  cria  de  ne  rien 


craindre ,  de  mettre  bas  les  ar¬ 
mes,  qu’il  n’en  vouloir  pas  à 
moy  ;  qu'il  venoit  de  venger  la 
mort  de  fon  Patron.  Il  raflura 
aulfiMonfieur  Caveiier,&:  le  Pere 
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Anaftafe  auffi  effrayez  quemoy, 
en  leur  difant  qu’il  ne  leur  vouloit 
point  de  mal  ,  6e  que  bien  qu’il 
eull:  efté  du  complot  ,  que  cepen¬ 
dant  s’il  avoit  efté  lorfqu’on  tua 
Monfieur  de  la  Sale ,  qu’il  ne  l’au- 
roit  pas  permis  y  6e  fauroit  bien 
empefché. 

Liototvêcut  quelques  heures 
après,  6e  eut  le  bonheur  de  le  con- 
feiler  j  apres  quoy  le  même  liucer 

l’acheva  d’un  coup  de  piftolet, 
on  fit  enfuit e  un  trou  en  terre ,  où 
l’on  le  mit  avec  Duhaut  ,  6e  on 
leur  fît  plus  d’honneur  qu’ils  11’en 
avoient  fait  à  Monfieur  de  la  Sale, 
6e  à  fon  neveu  Moranget ,  qu’ils 
avoient  laiffez  devorer  aux  bêtes. 
Ainfi  ces  meurtriers  fouffrirent  ce 
qu’ils  meritoient  5  en  mourant  de 
la  même  mort  qu’ils  avoient  don¬ 
née  à  autruy. 

Les  Sauvages  que  Hiens  avoit 
amenez  ,  ayant  efté  fpeétateurs 
de  ce  mafîaere ,  en  eftoient  épou- 
ventez ,  6e  la  chofe  eftoit  de  fat 
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May  cheufe  confequéce  pour  nous, qui 

*587’  avions  befoin  d’eux;  il  fallut  donc 
paffer  la  choie  3  en  leur  faifant 
entendre  qu’on  avoit  eu  raifon 
d’exercer  ces  chaftimens  fur  les 
morts,  parce  qu’ils  avoient  tout 
le  plomb,  8c  la  poudre,  8c  n’ea 
vouloient  donner  à  perfonne.  Ils 
le  contentèrent  de  cette  exeufe, 
8c  comme  le  nommé  L arche¬ 
vêque  ,  homme  dévoilé  à  Du- 
haut,  eftoit  allé  à  la  chaile  des  le 
matin,  8c  ne  fçavoit  pas  le  mal¬ 
heur  arrivé  à  fon  Protedeur ,  8c 
que  Hiens  avoit  refolu  de  s’en 
défaire,  le  Pere  Anaftafe ,  8c  fyl. 
Cavelier  firent  fi  bien  qu’ils  l’en 
difîiiadercnt,  8c  je  fus  audevant 
de  luy  pour  l’avertir  de  ce  défaf- 
tre,  8c  luy  dire  la  maniéré  dont 
il  devoir  Ce  comporter;  je  luy  ren¬ 
dis  ainfi  le  change  de  ce  qu’il 
eftoit  venu  m’avertir  de  la  mort 
de  Moniteur  de  la  Sale  ;  je  le  pre- 
fencay  à  Hiens ,  qui  luy  dit  qu’il 
ne  luy  vouloit  point  de  mal  :  luy 
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réciproquement  raffûta  de  la  mê¬ 
me  chofe.  De  cette  maniéré  tout 
fut  pacifié ,  &:  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  de  partir ,  8c  de  fçavoir 
auparavant  ce  que  nous  devien¬ 
drions,  8c  ce  que  nous  devions 
faire. 

Hiens  prit  la  parole  fur  cela, 
8c  dit  qu’il  a  voit  promis  aux  Sau¬ 
vages  d’aller  à  la  guerre  avec  eux, 
qu'il  vouloir  leur  tenir  parole,  que 
fi  nous  voulions  attendre  fon  re¬ 
tour  ,  que  nous  verrions  de  quel 
coté  nous  pourrions  tirer, &  qu’en 
attendant  nous  pourrions  demeu¬ 
rer  au  Village  avec  les  Cents  :  La 
refolution  en  fut  prife  mous  char¬ 
geâmes  tous  nos  effets  fur  nos  che¬ 
vaux,  8c  nous  nous  rendîmes  au 
même  endroit  ,  8c  en  la  même 
Cabane  que  nous  avions  occu¬ 
pée  auparavant  ,  dont  le  Chef 
nous  marqua  la  moitié  pour  nous 
loger ,  8c  mettre  tout  nôtre  ba¬ 
gage. 

Le  jour  du  départ  pour  cette 
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May  guerre  venu  ,  Hiens  partie  avec 

Hienspart  ^es  Sauvages ,  &;  fut  fuivi  de  qua- 
pour  aller  tre  de  nos  camarades ,  6c  des  deux 

avcfksT^  François  my-Sauvages  ;  ainfi  ils 
ms.  eftoient  lix  qui  prirent  chacun  unt 
cheval.  Hiens  nous  laififa  tous  les 
cftets ,  6c  nous  pria  de  l’attendre , 
ce  que  nous  luy  promîmes  3  ne 
pouvant  faire  autrement ,  atten¬ 
du  que  IcsSauvages  nous  auroient 
pu  nuire  3  6c  même  empêcher  nô¬ 
tre  départ.  Ainfi  nous  nous  aban¬ 
donnâmes  à  la  Providence  3  6c 
reliâmes  fix  enfemble ,  fçavoir  le 
Pere  Anaftafe,  Moniteur  Cave- 
lier3  fon  neveu  le  jeune  Cavelier, 
6c  le  jeune  Talon,  6c  un  autre 
jeune  garçon  Parifien,  6c  moy. 
Il  refta  aufil  quelque  vieillards, 
qui  ne  pouvoient  pas  aller  à  la 
guerre ,  6c  les  femmes  ;  nous  fû¬ 
mes  aufli  joints  par  deux  autres 
François,  qui  eftoient  reliez  de 
l’autre  côté  de  la  Ri viere ,  fçavoir 
le  Provençal,  6c  le  nommé  Teif- 
lier. 


( 


et  un  Voyage  de  t  Amérique.  ayi 

Pendant  nôtre  féjour  ,  ôc  que 
nos  Guerriers  eftoient  en  cette 
expédition ,  les  vieillards  nous 
rendoient  fouvent  vilite ,  &  nous 
contoient  des  nouvelles  de  Far¬ 
inée  par  lignes  5  à  quoy  nous  n  en¬ 
tendions  rien.  Nous  eûmes  quel¬ 
ques  allarmes  de  voir  de  temps 
en  temps  ,  les  femmes  pleurer  y 
fans  caufc  apparente. C’elt  ce  que 
feuMonfieur  de  la  S  ale  nous  a  voit 
dit  bien  fouvent ,  que  les  femmes 
pleuroient  ceux  qu'on  vouloit 
faire  périr  ;  mais  nous  fçûmes 
qu’elles  faifoient  cela  lorfqu’elles 
fe  remettoient  en  mémoire  la 
mort  de  quelques  uns  des  leurs 
qui  avoient  efté  tuez  dans  les 
guerres  precedentes  j  ce  qui  nous 
ralfura:  Cependant  nous  eftions 
inquiets  de  ce  que  ces  vieillards, 
&c  ces  femmes  nous  examinoient, 
particulièrement  le  matin,  &  le 
foir,  quand  nous  failions  nos  priè¬ 
res. 

Nous  prenions  neanmoins  cette 
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occafïon  pour  leur  faire  entendre, 
que  nous  rendions  nos  devoirs  à 
un  Dieu  leul  Souverain  de  toutes 
chofes ,  en  leur  montrant  le  Ciel, 
3c  en  râchant  le  mieux  que  nous 
pouvions  de  leur  faire  connuîcre 
qu’il  eftoit  tout  puiflant  ,  qu’il 
avoit  fait  toutes  chofes ,  qu’ii  fai- 
foit  produire  la  terre ,  de  naître 
les  fruits,  de  les  légumes  qu’ils 
mangeoient.  Mais  comme  ce  n’é- 
toit  que  par  lignes ,  ils  ne  nous  en- 
tendoientpas,  de  nous  nous  tra¬ 
vaillions  en  vain. 

Le  18,  nous  fûmes  furpris  de 
fance  des  voir  venir  dans  nôtre  Cabane  plu- 

ayanTnou.  femmes  toutes  barboüillées 
d’une  de  terre,  qui  fe  mirent  à  chanter 
.Victoire,  â  pleine  gorge  des  chanfons  dif¬ 
ferentes  ,  où  nous  n’encendions 
rien.Enfuite  elles  fe  mirent  à  dan- 
fer  en  rond,  de  nous  ne  fçavions 
.  que  penfer  de  cette  réjoüiflance , 
qui  dura  bien  trois  heures  ;  apres 
quoy  nous  apprîmes  qu’on  avoit 
eu  des  nouvelles  de  la  Vi&oire, 


RéfoüiC. 


£un  Voyage  de  V Amérique .  ijj 
obtenue  par  leurs  guerriers  iür 
leurs  ennemis 5  6c  cette  danfe  fe 
termina ,  par  quelques  bouts  de 
Tabac  j  que  ceux  de  la  Cabane 
donnèrent  à  ceux  de  dehors. 

Sur  le  midi  du  même  jour ,  nous 
vîmes  celuy  qui  avoir  apporté 
cette  nouvelle ,  qui  afïuroit  qu’ils 
avoient  tué  au  moins  une  quaran¬ 
taine  de  leurs  ennemis.  Apres  la 
réjoüiffance  ,  toutes  les  femmes 
fe  mirent  à  préparer  des  vivres  , 
les  unes  à  piler  du  blé  d’in  de  ,  les 
autres  à  faire  cuire  de  la  farine , 
ce  qu’ils  appellent  grouller ,  6c  les 
autres  du  pain  pour  Je  porter  aux 
guerriers,  6c  elles  partirent  toutes 
le  19  pour  aller  audevant  5  6c  nous 
trouvâmes  aufli  à  propos  politi¬ 
quement  ,  d’en  envoyer  à  nos 
gens  -,  le  Provençal  en  fut  chargé , 
6c  partit  avec  les  femmes. 

Le  foir  du  même  jour  l’armée 
viétorieufe  arriva,  6C  nous  apprî¬ 
mes  que  les  ennemis  qu’ils  appel¬ 
lent  Çmnohatwno ,  les  attendaient 
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May  de  pie  ferme  ,  mais  qu’ayant  en- 
l6Z?'  tendu  le  bruit,  &  vu  les  effets 
des  armes  à  feu  de  nos  gens ,  ils 
avoient  tous  pris  1a,  fuite  ;  fi  bien 
que  les  Cents  en  avoient  pris  ou 
tué  quarante- huit,  tant  hommes  y 
que  femmes  ;  de  ces  dernières ,  ils 
en  avoient  tué  plufieurs ,  qui  s’ef- 
toientfauvez  au  haut  des  arbres, 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fefau- 
ver  ailleurs.  Ainfi  il  eftoit  demeu¬ 
ré  bien  plus  de  femmes  que 
d’hommes. 


Femme  jjs  amenèrent  deux  de  ces  fem- 

prilc  en  .  .  A 

guene  ,  &  nies  en  vie ,  dont  1  une  eût  la  tête 
renvoyée  écorchée  pour  en  avoir  la  cheve- 

luy^cuc1  °è-  ^ure  ?  &  la  peau  ;  ils  donnèrent  à 
corché  la  cette  miferable  un  coup  de  pou¬ 
dre  ,  &  une  balle ,  &  la  renvoyè¬ 
rent  en  luy  difant  de  porter  ce 
prefent  à  fa  Nation ,  les  affiner 
qu’ils  feroient  trairez  de  même 


tece. 


une  autre  fois.  C’eft  à  dire  tuez 
avec  des  armes  à  feu. 

L’autre  femme  fut  refervée, 
pour  eflre  facrifiée  à  la  vengeance 
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&  à  la  fureur  des  femmes  ,  ôc  des  Mav 

filles,  qui  s’eftant  armées  de  gros  boucKc- 
bâtons  pointus  ,  &  affilez  par  le  rie  horrible 
bout  ,  menèrent  cette  mifcrable cl  une  rem' 
dans  un  lieu  écarté ,  ou  chacune  guerre, 
de  ces  furies  commença  à  luy 
donner  fon  coup  ,  tancôc  de  la 
pointe  de  leur  bacon  ,  tantôt  en 
le  déchargeant  de  toute  leur  for¬ 
ce  fur  elle  ;  l'autre  luy  arracl^oit 
les  cheveux  ,  l'autre  luy  coupoit 
un  doigt ,  &  chacune  de  ces  fem¬ 
mes  irritées,  s’étudioit  à  luy  faire 
fouffrir  quelque  mal  nouveau, 
pour  venger  la  mort  de  leurs  maris 
&  de  leurs  parens  qui  avoient 
efté  tuez  aux  guerres  preceden¬ 
tes  ;  de  forte  que  cette  malheu¬ 
reuse  n'en  pouvant  plus  ,  arc  en- 
doit  le  coup  de  la  mort  comme 


une  grâce. 


Enfin  il  y  en  eut  une  qui  luy 
déchargea  un  coup  d’un  gros 
bâton  fur  la  tête ,  6e  une  autre 
luy  enfonça  plufieors  coups  de 
broche  dans  le  corps ,  dont  elle 
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tomba  morte  far  la  place.  Elles 
découpèrent  enfaite  cette  mal- 
heureufe  viélime  par  morceaux, 
dont  elles  firent  mâger  à  quelques 
efeiaves  de  fa  Nation  qu’iis  avoiéc 
chez  eux  depuis longt-temps. 

Ce  fut  ainli  ,  que  nos  guerriers 
revinrent  triomphans  de  cette 
expédition.  Des  prifonniers  qu’ils 
prirent ,  ils  ne  firent  grâce  à  per- 
fonne,  qu’à  deux  petits  garçons, 
&  rapportèrent  toutes  les  cheve¬ 
lures  pour  fervir  de  trophées,  3c 
de  marques  glorieufes  de  leur 
viéloire. 

iiîeCc&Hré"  *en<^eîTUùi  les  Sauvages  fi- 
joüidance  rent  une  affemblée  dans  la  Caba- 

f pré?' U\  *  nc  ^^ef,  °ù  couces  les  cheve- 
v!c?oire.CUr^llres  furent  apportées  en  Cere¬ 
monie.  Us  firent  enfaite  de  gran¬ 
des  réjoiiillances  dans  la  même 
Cabane,  d’ou  ils  furent  dans  les 
Cabanes  des  autres  Chefs,  faire 
la  même  choie. Cette  réjnüiflance 
dura  trois  jours ,  où  nos  François 
Compagnons  ou  plutoft  caufe  de 
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leur  vi&oire  ,  furent  appeliez  ,  6c 
regalez  à  leur  maniéré.  Le  Lec¬ 
teur  ne  fera  pas  fâché  que  je  dé¬ 
crive  ici  les  particularitez  de  cecte 
Ceremonie ,  qui  après  avoir  efté 
faite  dans  les  Cabanes  des  Chefs, 
fut  retirée  dans  la  nôtre. 

Avant  toutes  chofes,la  Cabane 
fut  nettoyée  ôc  appropriée, 6c  furie 
plancher  on  étendit  quantité  de 
nattes  ;  fur  lefquelles  les  anciens , 
6c  les  plus  confiderables  s’affeye- 
rent  j  après  quoy ,  l’un  d’eux  qui 
eft  comme  l’Orateur  ou  Maître 
des  Ceremonies,  fe  leva,  6c  fit  un 
difcours  où  nous  n’entendions 
rien.  Ce  difcours  fini,  6c  peu  de 
temps  après ,  arrivèrent  les  guer¬ 
riers,  qui  avoient  tué  dans  la  ba¬ 
taille  ,  marchant  en  leur  rang, 
ayant  chacun  un  arc  6c  deux  flè¬ 
ches  en  main  ,  6c  chacun  d’eux 
précédé  par  fa  femme  qui  portoit 
la  chevelure  de  l’ennemy ,  deux 
petits  garçons,  à  qui,  comme  je 
l’ay  dit ,  ils  avoient  donné  la  vie , 
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uZ  donC  |’Un  *iui  eftoit  bIe® ,  eftoit 
monte  far  un  cheval,  fermoient 

le  cortege  j  à  la  telle  duquel  elloic 
une  femme  qui  portoit  un  grand, 
rofeau  à  fa  main. 

A  inclure  qu  ils  arn voient  de¬ 
vant  i  Orateur ,  le  Guerrier  pre- 
noit  la  chevelure  que  fa  femme 
avoir  à  la  main,  &la  luy  prefcn- 
toicffOrateurlarecevoit  desdeux 

mains,  &  apres  1  avoir prclentée 
aux  quan e  parties  du  monde, 
il  la  pofoic  en  terre  ,  &c  puis  en 
recevoir  une  autre  avec  la  même 
Ceremonie  jufques  à  la  fin. 

LaCeremonie  finie,  on  lervit  la 
que  les  femmes  avoienc 
préparée,  &  avant  qu’y  toucher, 
le  Maître  des  Ceremonies  en  prit 
dans  un  v aideau  qu’il  porta ,  com¬ 
me  en  offrande  aux  chevelures  ; 
il  alluma  enfuite  une  pipe  de  ta¬ 
bac,  &  alla  louffler  de  la  fumée 
a  ces  chevelures.  Cela  fait, tous  fe 
mirent  a  manger  ,  on  fervit  des  . 
morceaux  de  la  femme  facriféc  aux 
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deux  petits  garçons  de  fa  Nation  3  on 
Ifervic  aufli  des  langues  boucan- 
jnées  de  leurs  ennemis ,  Se  le  tout 
fe  termina  par  des  danfes  à  leur 
maniéré  ,  Se  par  des  chanfons  ;  Se 
jils  furent  enfuite  dans  d’autres 
Cabanes  répéter  les  mêmes  Cere¬ 
monies. 

Il  fallut  laifler  pafler  ces  1  éjotiif- 
fances  avant  que  de  parler  de  nô¬ 
tre  deffein,  dont  je  concevoisde 
bonnes  efperances.  Les  nommez 
Teiffier  Se  Larchcvêque  ,  com¬ 
plices  de  la  mort  de  Monfieur  de 
la  Sale  ,  nous  avoient  promis  de 
venir  avec  nous,  au  cas  que  Mon- 
!  fleur  Cavelier  voulut  leur  par¬ 
donner,  dont  il  leur  avoit  donné 
fa  parole ,  Se  nous  fûmes  en  cette 
attente  jufques  au  ij,  que  nos 
François  qui  avoient  elle  à  la 
guerre  fe  rendirent  en  nôtre  Ca- 
i  bane ,  Se  nous  parlâmes  d’affaire. 

Hiens,Se  d’autres  de  fa  cabalCj 
improuvant  nôtre  deffein ,  nous 
firent  connoître  des  difficultés 
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qu’ils  ellimoient  infurmontablesj 
&£  dans  lefquelles  nous  ne  pou-** 
vions  manquer  de  périr ,  ou  de  re¬ 
venir  fur  nos  pas.  Hiens  nous  dit, 
que  pour  iuy  ,  il  ne  vouloir  pas 
hazarder  fa  vie  pour  retourner  en 
France  fe  faire  couper  la  tête.  Fr 
Voyant  que  nous  ne  répondions 
rien ,  &  que  nous  per  Allions  dans 
nôtre  refolucion  ;  il  faut  donc,dit- 
il ,  partager  les  effets  qui  relient. 

Pour  cct  effet, il  mit  à  part  pour 
le  Pere  Anaftafe,  pour  Meilleurs 
Cavelier  Oncle  Sc  Neveu  ,  Sc 
pour  moy ,  trente  haches ,  quatre 
ou  cinq  douzaines  de  couteaux, 
environ  trente  livres  de  poudre 
&  autant  de  balles.  Il  donna  aux 
autres  deux  haches  ,  deux  cou¬ 
teaux  ,  deux  ou  trois  livres  de 
poudre,  &  autant  de  balles, 
garda  tout  le  refte;  à  l’égard  des  i 
chevaux,  il  retint  les  meilleurs, 

3c  nous  laifla  les  trois  moindres  j 
Monfieur  Cavelier  luy  demanda 
lln  Peu  de  raifade  qu’il accorda. 
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I  êcfefaifit  de  tous  les  habits,  har-  Mây  "1 
des  6c  autres  effets  de  feu  Mon-  16%7° 
heur  de  la  Sale ,  6c  pour  le  moins 
de  mille  livres  d’argent,qui  appar- 
tenoient  a  feu  Moniteur  le  Gros , 
j,  qui  mourut  à  l’habitation  deSaint 
i  Loiiis  j  6c  nous  eûmes  le  dépit  fi 
fenfible  avant  nôtre  départ,  de 
voir  promener  ce  feelerat,  vêtu 
d’un  habit  d’écarlate  galonné 


d’or,  qui  avoir  appartenu  à  Mon- 
fieurde  la  Sale,  dont,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  il  s'efloit  em¬ 


pare. 

Hiens  6c  fes  adherans  fereti- 


Monficu? 
^  Cavclier,  5c 

rerent  apres  cela  en  leur  Cabane ,  fa  Compa- 
6c  nous ,  nous  prîmes  la  réfolution  gniefefçpa- 

,  ?  i  •  a  i  f  „  rent  &  par- 

de  ne  pas  différer  notre  départ.  tcnt#  f 
Pour  cet  effet  nous  apprêtâmes 
nos  chevaux ,  ce  qui  furprit  beau¬ 


coup  les  Sauvages ,  6c  particuüe- 
ment  le  Chef,  qui  fit  6c  dit  tout 
ce  qui  luy  eftoit  poffible  pour 
nous  empêcher  de  partir ,  en  nous 
promettant  des  femmes,  des  vi¬ 
vres  en  abondance ,  en  nous  re~ 
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uly  Pre^entans  tes  dangers  inévita^ 
blés  ,  tant  de  la  part  des  ennemis  3 
dont  ils  eftoient  environnez  3  que 
des  chemins  mauvais  &  difficiles, 
des  Bois  6c  Rivières  à  paffier.  Mais 
enfin  nous  demeurâmes  fermes 3 
èc  nous  luy  demandâmes  feule¬ 
ment  une  grâce  ,  fur  laquelle  il  y 
eut  bien  des  difficultez  ,  qui 
eftoic  de  nous  donner  des  guides 
pour  aller  à  Cappa ,  mais  enfin, 
apres  bien  de  la  peine ,  6c  des  pro- 
mdles  de  les  bien  recompenfer, 
on  nous  en  accorda  un  qui  fut 
fuivide  deux  autres. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  difpo- 
fées  pour  nôtre  départ  5  nous  prî¬ 
mes  congé  de  nos  hôtes  j  nous  paf 
finies  par  la  Cabane  de  Hiens, 
que  nous  embraflames  ,  6c  fes  caT 
marades  auffi.  Nous  luy  deman¬ 
dâmes  encore  un  cheval  qu’il 
nous  accorda.  Il  demanda  à  Mon- 
ficur  Cavelier  une  atteftation  en 
Jatin/comme  il  n’avoit  point  trem- 
pe  dans  le  meurtre  de  Moniteur 


May 
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de  la  Sale  ,  qu  il  luy  donna ,  parce 
qu’il  ne  p  ou  voie  la  luy  refufer  ;  6c 
nous  nous  mîmes  en  chemin  > fans 
les  nommez  Larçhevêque,  6C 
Meunier ,  qui  nous  manquèrent  que ,  Meu- 
de  parole ,  6c  qui  refterenc  chez  mer>  Ru£er, 
!  ces  barbares,  enchantez  du  liber-  reftenc  pa¬ 
tinage  où  ils  eiloient  plongez.  mi  les  Sau- 
Ainfî  nousne  nous  trouvâmes  que  va§es* 
le  nombre  de* fept  perfonnes ,  {'ça-  Noms 
voir ,  le  Pere  Anaftafe  ,  Meilleurs  vinrent  m 
Cavelier  Oncle  6c  Neveu  5  le  Canada, 
Sieur  de  Marie  ,  le  nommé  Te  i  f- 
fier  ,  un  jeune  homme  Parifien 
|  nommé  Barthélémy  5  6c  moy  3 
avec  fix  chevaux  ,  6c  les  trois  Sau¬ 
vages,  qui  nous  dévoient  condui- 
rejee  qui  eftoit  bien  peu  pour  une 
I  li  grande  entreprife.  Mais  nous 
nous  mîmes,  6C  nous  nous  aban¬ 
donnâmes  â  la  garde  duSeigneur, 
avec  confiance  en  fa  mifericorde, 
qui  ne  nous  délaiffa  pas, 

La  première  journée  nous  fù- 
I  mes  camper  fur  le  bord  de  la  Ri¬ 
vière  ,  que  nous  avions  depuis 
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peu  laiffée ,  6c  y  paffârnes  la  nuit  1 
i6S7.  ^  lendemain  nous  coupâmes  des 

arbres  pour  faire  une  cfpece  de 
Pont  ou  Planche  pour  la  paffer, 
en  donnant  nos  hardes  de  main 
en  main  j  6c  paffer  nos  chevaux  à 
la  nage  ;  manoeuvre  que  nous  fî¬ 
mes  fou  vent  ,  6c  autant  *de  fois 
que  de  là  en  avant.il  nous  fallut 
paffer  dcsRivieres  fur  nôtre  route, 
que  nous  continuâmes  jufques 
au  19 ,  en  trouvant  toujours  quel¬ 
que  Cabane  ,  6c  apres  un  hameau 
où  nous  encrâmes ,  6c  dont  les  ha- 
bitans  fauvages  nous  dirent,  quils 
Nalioudi-s’appelloient  Nœhoudfkhe  ,6c  qu’ils 
que  Naiton*  e{t0icnE  alliez  à?  s  Ceni:, 

Nous  traitâmes  quelques  vivres 
avec  eux,  6c  le  Chef  s’offrit  de 
Jjfony,  Na-  venir  avec  nous  jufques  aux  Affo- 
tlon'  ny  ,  qui  n’eftoienc  éloignez  ,  que 
d’environ  trois  lieues ,  où  il  nous 
conduiiit  en  effet  :  mais  la  pluye 
nous  ayant  furpris  en  arrivant,  6c 
les  dQony  n’ayant  pas  efte  avertis, 
nous  n  en  fumes  pas  trop  bien  re¬ 
çus.  On 
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On  nous  conduilît  neanmoins  May 
à  la  Cabane  du  Chef  ;  les  anciens  16S7‘ 
furent  avertis ,  ils  s’y  rendirent ,  bien Ç°Moa- 
&:  apres  que  nos  chevaux  furent fîeur  Cave" 
déchargez,  &  nos  hardes  rangées  ’  git 
au  coin  de  la  Cabane ,  que  le  Chef 
nous  avoir  marquée ,  nous  leur  fî¬ 
mes  entendre  que  nous  avions 
envie  d’aller  plus  loin ,  pour  cher¬ 
cher  des  marchandées  ,  &;  leur 
en  apporter,  dont  ils  furent  con- 
tens.  Ils  nous  prefenterent  à  man¬ 
ger  ,  les  anciens  refterent  une 
partie  de  la  foirée  avec  nous;  ce 
qui  nous  donna  quelque  inquié¬ 
tude  ,  èc  nous  obligea  de  nous 
tenir  fur  nos  gardes  ,*  cependant 
la  nuit  fe  paffa  en  repos. 

Le  lendemain  les  anciens  revin¬ 
rent  nous  trouver  ;  ils  avoient  fait 
préparer  des  nattes  hors  la  Caba¬ 
ne,  &c  nous  firent  figne  d’y  aller, 

&;  nous  afïeoir  deffus,  ce  que  nous 
fîmes ,  en  laiffant  deux  des  nôtres 
pour  garder  nôtre  bagage.  Nous 
leur  répétâmes  cequenousavions  1 
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Juin  dit  le  foir  auparavant  ;  on  leur  fit 

16870  quelques  prefens  de  haches  ,  cou¬ 
teaux  ,  raflade,  6c  bagues  dis  nous, 
marquèrent  eftre  chagrins  de  nô¬ 
tre  départ  ,  6c  nous  firent  autant 
qu’ils  purent  entendre  les  obfta- 
cles  que  les  autres  nous  avoient 
marquez  :  mais  ce  fut  en  vain  ,  ô£ 
cependant  nous  reliâmes  jufques 
au  premier  Juin ,  en  traitant  tou¬ 
jours  ,  6c  faifant  provifion  de  vi¬ 
vres  autant  que  nous  pouvions. 

Le  deux  nous  délogeâmes  de* 
cette  Cabane ,  qui  nous  elloit  fut 
pecte  ,  6c  allâmes  à  un  quart  de 
lieue  dans  une  autre,  dont  leChef 
nous  reçut  fort  bien.  Une  vieille, 
qui[cftoit  fa  mere  ou  l’Intendante 
de  fa  Cabane,  eut  grand  foin  de 
•nous  ;  nous  e liions  les  premiers 
partagez  pour  i&  nourriture,  6C 
pour  Fentretenir dans  cette  bonne 
volonté, nous  luy  failions  de  temps 
en  temps  de  petits  prefc  is,  6c  e;  e 
nous  epargnoit  par  fes  foins  ,  les 
vivres  dont  nous  avions  provifion. 
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de  b e foin  pour  nôtre  voyage. 

Une  pluye  continuelle  nous  obli¬ 
gea  de  relier  en  ce  lieu  jufques  au 
ij,  pendant  nôtre  fejour,  les  Sau¬ 
vages  firent  quantité  de  feftins, 

^  aufquels  nous  eftions  toujours  in¬ 
vitez;  5e  enfin  la  pluye  cefifée  nous 
prîmes  la  refolution  de  partir, 
malgré  les  apprehenfions  deMon- 
fieur  Cavelier  Prêtre.  Nous  les 
furmontâmes  ,  de  prîmes  nôtre 
!  chemin  vers  le  Nordeft^  avec 
deux  Sauvages,qui  dévoient  nous 
j  conduire  une  efpace  de  chemin 
feulement  :  mais  qui  nous  quittè¬ 
rent  bientoft,  quelque  promefle 
que  nous  puflions  Jeur  faire  ;  Ils 
partirent  pour  retourner  chez 
eux  ,  en  nous  promettant  pour¬ 
tant  de  nous  revenir  trouvennous 
campâmes  ce  foir  fur  le  bord  d’un 
ruifleau. 

Le  14 ,  de  le  iy  ,  nous  continuâ¬ 
mes  nôtre  route  en  trouvant  fou- 
vent  des  ravines ,  qui  nous  fati- 
guoient  beaucoup  ,  parce  qu’il 

!  Mîj  ° 
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falloit  décharger  nos  chevaux 
pour  les  faire  palier ,  &:  empêcher 
d’enfoncer  dans  les  boues ,  &:  les 
terres  grades  ,  d’où  nous  ne  les  au¬ 
rions  pu  retirer  ,  &:  qu’il  falloit 
pour  cela  porter  fur  nos  épaules 
tout  nôtre  ballotage. 

E fiant  ar refiez  fur  le  midy  pour 
faire  paître  nos  chevaux  ,  comme 
nous  avions  accoutumé  ,  nous  ap- 
perçûmes  nos  deux  Sauvages  Af- 
jonù ,  qui  revenoient.  Ce  qui  nous 
réjoüit  beaucoup  ,  parce  qu’ils 
avoient  l’idée  mieux  que  nous  , 
du  chemin  que  nous  devions  te¬ 
nir  ;  on  les  fit  manger,  &:  fumer, 
&£  nous  nous  remîmes  en  chemin. 

Lei6,  nous  vînmes  à  une  Ri¬ 
vière  allez  groffe,  que  nous  p af¬ 
fames  comme  la  première  ,  6C 
après  cela  nous  trouvâmes  des 
chemins  fort  mauvais. 

Le  17  un  de  nos  gens  s’ellant 
trouvé  mal,  nous  fît  différer  nô¬ 
tre  départ  jufques  à  midy,  que 
nous  continuâmes  de  marcher  en 
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paffant  des  ravines  ,  8c  des  Rii  ïuia 
vieres  jufqnes  auii,  que  l’un  de  ia?‘ 
nos  Sauvages  sellant  trouvé  in¬ 
commodé  ,nous  obligea  de  refter 
au  bord  dune  Riviere  que  nous 
avions  paffée.  L’autre  Sauvage, 
voyant  (on  camarade  malade, 
fut  à  la  chafle  ,  8c  apporta  un  che- 
vreiiil  ;  car  il  y  en  a  nombre  en 
cette  contrée.  Les  Sauvages  ont 
rinduftrie  d’ajulter  des  teflesde 
ces  animaux ,  dont  ils  fe  couvrent 
8c  les  contrefont  ,  enforte  qu’ils 
les  approchent  ,  &  ne  manquent 
gueres  leur  coup  ;  ils  fe  fervent 
de  la  même  invention  pour  les 
poulets  d’inde  ,  8 c  d’autre  gibier, 

8c  les  font  venir  jufques  à  eux. 

Le  11  nôtre  Sauvage  fe  trou¬ 
vant  mieux  ,  nous  décampâmes 
par  un  pais  plus  commode  ,  8c 
plus  beau  que  celuy  que  nous 
quittions;  8c  comme  nous  nous 
inflruifions,  autant  que  nous  pou¬ 
vions,  de  nos  Sauvages,  fur  les 
peuples  des  environs,  8c  où  nous 

M  iy 
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allions ,  ils  nous  nommèrent  entre 
_  autres  les  Cappa.  Sur  quoy  Mon¬ 
iteur  Cavelier  nous  dit ,  fe  fouve- 
nir  ,  qu’il  avoit  entendu  nommer 
cette  Nation^ ,  a  feu  Monfieur  de 
la  Sale  fon  frere ,  qui  difoit  lavoir 
veuë  en  allant  du  Canada  vers  le 
JWiflicipi,  Sc  cela  nous  donna  une 
bonne  efperance  5  que  nous  réüf- 
firions  dans  nôtre  découverte. 

Le  2,3 ,  nous  trouvant  prés  d’un 
Village  ,  que  nous  cherchions, 
l’un  de  nos  Sauvages  fe  détacha , 
pour  aller  donner  avis  de  nôtre 
arrivée.  Cependant  nous  pafla- 
mes  de  belles  campagnes ,  3c  des 
prairies  bordées  de  futa.yes  3  de 
très  beaux  arbres,  où  les  herbes 
eftoient  fi  hautes  3  qu’elles  incom- 
xnodoient  de  telle  forte  qu’il  fal- 
loit  frayer  le  chemin  pour  pafler 
nos  chevaux. 

Eftant  a demi-lieuë  du  Village, 

A  O  3 

nous  apperçumes  un  Sauvage 
monté  fur  une  grande  cavale  grife 
avec  nôtre  Sauvage  ,  qui  venoit 
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■au-devant  de  nous  ;  de  nous  apprî-  î«ia 

mes  que  ce  Cavalier dftoit  le  Chef  16  7* 
du  Village,  fuivi  de  quelques  au¬ 
tres  du  même  lieu-  Ce  Chef  nous 
témoigna  bien  de  l’amitié  a  fon 
arrivée  î  nous  luy  marqiiârnes.que 
nous  ne  faifions  mal  à  perfonnè3à 
moins  que  l’on  ne  nous  attaquât 
les  premiers  :  Nousie  fîmes  fu- 
!  mer  ;  après  quoy ,  il  noùs-fit  figne 
de  le  Cuivre  5  de  nous  arrivâmes 
avec  luy  au  bord  d’une  Riviere3 
où  ce  Chef  Sauvage  nousCt  ligne 
i  d’attendre ,  de  qu’il  alloit  avertir 
les  anciens. 

Peu  de  temps  après  ils  vinrent  Accueil 
une  troupe,  de  nous  ayant  joint  34ue  â 
ils  nous  firent  entendre  qu  ils  ve-  Cavelierj& 
noient  pour  nous  porter  en  leur  Tes  Compa- 
Village  ;  nos  Sauvages  nous  firent 
figne  que  c’eftoit  la  coutume  du  ies  portant 
pais  ?  de  il  fallut  nous  foumettre ,  Prieur  dos. 
de  les  laiffer  faire.  Bien  que  nous 
fuflions  embaraffez  de  cette  Ce¬ 
remonie  ,  fept  des  pluseonfidera- 
bles  nCus  préfenterent  le  dos,  ou 
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leurs  épaules  ;  MonfieurCavelier* 
comme  le  Chef  fut  le  premier, 
qui  prit  fa  monture,  &:  les  autres 
en  firent  de  même. 

Pour  moy  ,  qui  eftoit  d’aflfez 
belle  taille  ,  &:  de  plus,  chargé 
d’habits  ,  d’un  fufil ,  de  deux  pif- 
tolets ,  du  plomb,  de  la  poudre, 
d’une  chaudière,  &:  d’autres  nip¬ 
pes,  je  chargeois  afluréinent  mon 
porteur  autant  qu’il  luy  en  falloir  5 
ôc  parce  que  j’eflois  plus  grand 
que  luy,  &:  que  mes  jambes  au- 
roient  touché  à  terre,  deux  autres 
Sauvages  me  les  foutenoient;  ainfi 
j’avois  trois  porteurs.  D’autres 
Sauvages  prirent  nos  chevaux 
pour  les  conduire ,  &  nous  arri¬ 
vâmes  en  ce  ridicule  équipage  au 
Village.  Nos  porteurs  qui  a  voient 
fait  un  grad  quart  de  lieue,  avoiet 
bon  befoin  de  repos ,  ôc  nous  d’ê¬ 
tre  délivrez,  de  nos  montures, 
pour  rire  en  nôtre  particulier; 
car  il  falloit  bien  fe  garder  de  le 
faire  devant  eux. 

Sitoft  que  nous  fûmes  arrivez  à 


ce- 
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la  Cabane  du  Chef,  où  nous  trou-  Juiû 
vaines  plus  de  deux  cents  perfon-  A^JS* 
nés  ,  venues  pour  nous  voir  ,  6C  remoniesde 
que  nos  chevaux  furent  déchar-  ccuaccueli* 
gez  i  les  anciens  nous  firent  enten¬ 
dre  ,  que  c’effcoit  la  coutume  de 
laver  les  étrangers  à  leur  arrivée  ; 
mais  que  comme  nous  eftions  ha¬ 
billez,  qu’ils  nous  lav croient  feu¬ 
lement  le  vifage  :  ce  que  fit  un  an¬ 
cien  avec  de  l’eau  claire  qu’il 
avoir  dans  une  efpéce  de  terrine , 

&  il  nous  lava  feulement  le  front. 

Après  cette  fécondé  ceremo-  Hârari= 
nie.  le  Chef  nous  fit  ligne  de  nous  eues  des 
alieoir  fur  une  efpece  de  petit  ^uva£cs- 
échafaut  élevé  d’environ  quatre 
piez  de  terre,  fait  avec  du  bois, 

6c  des  cannes, où  eftant ,  les  Chefs 
desVillages  au  nombre  de  quatre, 
vinrent  nous  haranguer  ,  les  uns 
apres  les  autres.  Nous  les  écoutâ¬ 
mes  avec  patience  r quoique  nous 
n’entendi  fiions  rien  à  ce  qu’ils 
nous  difoient  ,  bien  ennuyez  de 
leur  longueur,  6c  encore  plus  de 
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l’ardeur  du  Soleil,  qui  frapoit  à 
plomb  fur  nous. 

Ces  harangues  finies ,  qui  n’ê-. 
toient  autre  chofe ,  que  pour  nous 
alTurer  que  nous  eftions  les  bien 
venus ,  nous  leur  fîmes  entendre 
que  nous  allionsen  notre  pais, avec 
delfein  de  revenir  bientoft ,  pour 
leur  apporter  des  marchandées, 
&;  tout  ce  qu’ils  aur oient  befoin» 
Nous  leur  fîmes  apres  les  pre- 
fens  accoutumez  ,  de  haches  , 
de  couteaux ,  de  raflade ,  éguilles 
&:  épingles  pour  leurs  femmes ,  en 
leur  difant ,  que  quand  nous  re¬ 
viendrions  ,  nous  leur  en  donne¬ 
rions  davantage. 

Nous  leur  fîmes  encore  enten¬ 
dre  ,  que  s’ils  vouloient  nous  don¬ 
ner  quelque  blé  ou  farines ,  que 
nous  leur  donnerions  autre  chofe 
en  échange ,  ce  qu’ils  nous  accor- 
noMles  fmt  derent.  11  nous  firent  enfuice  don- 
fans  owpa-  ner  à  manger  de  la  Sagamïté  >  du 
pain,  des  fèves,  des  citrouilles" 
fais  là  qu’i-  &c  autres  chofes,  dont  nous  avions 
bon  befoin ,  n’ayant  prefque  tous 
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rien  mangé  de  fa  journée ,  les  uns 
par  necellité  ,  les  autres  par 'dé¬ 
votion,  comme  Monfieur  Cave- 
lier ,  qui  avoit  voulu  obferver  le 
jeûne  de  la  veille  de  Saint  Jean, 
dont  il  port  oie  le  nom. 

Le  z  4  ,  les  anciens  fe  <rafferh- 
’blcrent  en  nôtre  Cabane  ,  nous 
leur  fîmes  entendre  qu’ils  nous 
feroient  plailir  ,  de  nous  donner 
des  guides  ,  pour  nous  conduire 
au  Village  des  Capp» ,  qui  eftoit 
fur  nôtre  route.  Mais  au  lieu  de 
nous  l’accorder ,  ils  nous  prièrent 
avec  beaucoup  d’inftance  ,  de 
relier  avec  eux  ,  pour  aller  à  la 
guerre  contre  leurs  ennemis  2 
ayant  entendu  dire  merveille  de 
nos  fùlils  ,  ce  que  nous  leur  pro¬ 
mîmes  de  faire  à  nôtre  retour , 
qui  feroit  en  bref,  &  ils  en  paru^ 
rent  contens.  -> 

Ainfi  nôtre  efperance  s’augtnen- 
toit  ,  mais  la  joye  que  nous  eh 
concevions ,  fut  inter roinpuëp &c 
un  accident  fonefte  qui  nous  arti* 
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Juîn  va.  Moniteur  de  Marie  l’un  de& 
î*87‘  plus  conliderables  de  nôcre  Com¬ 
pagnie, ayant  déjeûné, voulut  s’al¬ 
ler  baigner  dans  la  Riviere  que 
nous  avions  paffée  le  jour  prece¬ 
dent  6c  comme  il  ne  fçavoitpas 
nager  ,  il  fut  trop  avant  y  6c  fe 
trouva  dans  un  certain  enfonce— 
Mort  fa-  ment  dont  il  ne  fe  put  retirer  6c 
de  Marie,  Ie  noya  malheureuiement.Le  jeu- 
^ui  fe  noya,  ne  Cavelier ,  qui  avoir  entendu  y 
que  Moniteur  de  Marie  alloic  fe 
baigner,  courut  apres  luy  ;  en 
appiochant  de  la  Riviere,  il  vit 
qu’il  fe  noyoit ,  il  retourna  en  cou¬ 
rant  promptement  pour  nous  le 
dire  ;  nous  allâmes  avec  vît  elfe , 
avec  une  troupe  de  Sauvages  , qui 
y  furent  plutoft  que  nous  ;  mais 
trop  tard  ;  Quelques  uns  d’eux 
plongèrent  &:  le  tirèrent  mort 
du  fond  de  l’eau. 

N  ous  l’apportâmes  à  la  Cabane 
en  verfant  bien  des  larmes ,  les 
Sauvages  furent  Compagnons  de 
nôtre  douleur,  6c  nous  luy  rendî- 
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mes  les  derniers  devoirs  en  fai-  JU1'& 
fane  lesPrieresaccoûtuméesjaprés 
quoy  il  fut  enterré  dans  un  petit 
champ  derrière  la  Cabane  :  6c 
comme  durant  cette  trifte  cere¬ 
monie  ,  nous  prions  Dieu  en  lifant 
dans  nos  Livres,.particulierement 
Moniteur  Cavclier  y  6c  le  Pere 
Anaftafe  ,  Les  Sauvages  nous  rc- 
gardoient  avec  admiration,  de  ce 
que  nous  parlions,  en  regardant 
nos  feiiiilets  ,  6c  nous  tachâmes- 
de  Leur  faire  comprendre  ,  que 
nous  prions  Dieu  pour  le  mort,  en 
leur  montrant  le  Ciel. 

Nous  devons  rendre  ce  témoi-  Humanité 

v  ,  1  ùngulierc 

gnage  a  ces  bonnes  gens ,  que  leur  des  Saim_ 
humanité  parut  finguliere  dansges. 
ce  trille  accident,par  les  marques 
fenllblcs  qu’ils  donnèrent  par 
leurs  actions  ,  &  par  tout  ce  qu’ils 
purent,  de  la  part  qu’ils  prenoienc 
à  nôtre  douleur  :  ce  que  nous 
n’aurions  pas  rouvé  en  bien  des 
endroits  de  nôtre  lurope. 

Pendant  le  petit  féjour  que 
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nous  fîmes  en  cet  endroit  ,  notis 
nous  apperçumes  d’une  ceremo- 
nie,  que  faifoic  la  femme  du(  hef; 
tous  les  ma-  eeft  qu  elle  alloit  tous  les  matins 
tins  des  é-  porcer  dans  une  petite  bannette 
corbeille  ,  des  épies  de  blé 
beau  de  m.  gtoulle  fur  la  folle  de  feu  Mon 
de  Marie,  fient  de  Marie ,  fans  en  pouvoir 
pénétrer  la  raifon.  Nous  fçumes 
avant  que  partir,  que  les  Villages 
ah  nombre  de  quatre  Alliez &de 
M’fohos  nos  hôtes  fe  nommoient ,  Mon-, , 

CudvUjuio,  N<ztj™os ,  Nachitoi  &  Cadodaqmo. 
Kations.  Le  27 ,  ayant  entendu  dire  aux 

j  uvvs>  que  nous  trouverions 
des  Canots  pour  paflfer  une  Ri  vie- 

re  y  cdtoir  fur  nôtre  route  ,  le 
Pere  Anaftafe  8c  moy  fûmes  pour 
voir  fi  ce  qu  ils  nous  difoienc 
cftoit vrayMious  trouvâmes,  que 
cette  Riviere  eftoit  ua  des  bras 
celle  que  nous  avions  paflee^ 
dont  le  courant  eftoit  beau  ,  8e 
navigable ,  3e  nous  vîmes  en  effet 
quelques  Canots. ,  dans  Tun  def- 

queis  les  Sauvages  nous  portèrent 
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de  l'autre  côté  ,  où  nous  fumes 
pour  voir  fi  le  débarquement  de 
nos  chevaux  feroit  facile..  Nous 
trouvâmes  un  endroit  fort  bon  5 
dont  à  nôtre  retour ,  nous  finies 
nôtre  rapport  à  Moniteur  Cave- 
lier ,  qui  fe  trouvant  fort  incom¬ 
modé  par  des  douleurs  furvenuës 
aux  piez ,  nous  obligea  de  féjour- 
ner  jufques  au  trente. 

Cependant  nous  eûmes  quan-r 
tiré  de  vifites  des  Sauvages,  tant 
vieux  que  jeunes ,  de  F  un  6c  1  au¬ 
tre  fex Ci  il  vint  jufques  à  desChefs 
de  la  Nation  appellce  fantquo ,  Janfc\ 
pour  nous  voir  ,  avec  lefquels  ^  1  *** 
nous  eûmes  fou  vent  des  conver- 
fat  ions  muettes  ,  6c  tous  les  foirs 
les  femmes  accompagnées  d# 
quelques  Guerriers  ,  ayant  leur 
arc,ôc  leurs  flèches,  venoient  dans 
nôtre  Cabane,chanter  d’un  chant 
lugubre ,  accompagné  de  larmes* 

Ce  qui  nous  auroit  fait  de  la  pei¬ 
ne,  fl  nous  n  avions  pas  veu  aupa¬ 
ravant  cette  meme  ceremonie  * 
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àc  appris  ,  que  ces  femmes  vien- 
nenc  ainhdanslaCabane  duChefj 
le  prier  en  chantant ,  6c  pleurant, 
de  prendre  vengeance  de  ceux 
qui  ont  tue  leurs  maris ,  ou  parens 
dans  les  guerres  paflees,  comme 
je  1  ay  ci- devant  dit.  Au  reftc  les 
mœurs  ,  6c  les  coutumes  de  cette 
Nation ,  eftant  a  peu  prés  fem- 
blables  aux  Cents  >  je  ies  palïe  fous 
lilence. 

Le  29  au  foir  nous  avertîmes  le 
Chef,  que  nous  partitions  le  len¬ 
demain  ,  nous  luy  fîmes  quelques 
ptefens  en  particulier,  6e  a  fa  fem¬ 
me  de  meme  ,  parce  qu’elle  avoir 
eu  loin  de  nous ,  6c  nous  nous  mî¬ 
mes  en  chemin.  Le  30,  le  Chef 
fuivi  de  p  lu  heurs  autresSauvages, 
que  nous  trouvions  dans  des  Ca¬ 
banes  fur  notre  route  ,  nous  vin¬ 
rent  conduire  jufques  à  la  Rivie- 
re,  que  nous  paflâmes  dans  des 
Canots,  6c  nos  chevaux  à  la  nage. 
Cela  fait  nous  prîmes  congé  de 
xxos  conducteurs,  à  qui  nous  don- 
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nâmes  quelque  brafifes  de  raflfade  I^m 
pour  leurs  femmes  ,  &  le  Chef 
voulue  nous  conduire  jufques  au 
premier  Village. 

Nous  trouvâmes  fur  nôtre  route 
une  Cabane  ,  ou  nôtre  conduc¬ 
teur  nous  fis  arrefter  ;  on  nous  y 
donna  à  manger  ;  nous  pourfui vî¬ 
mes  nôtre  chemin  enfuite,  juf- 
ques  à  un  Village  nommé  Cadoda- 
quio,  nous  y  fumes  conduits  en  la 
Cabane  du  Chef,  qui  nous  reçut 
humainement ,  &;  qui  eftoit  amy 
de  Tautre  qui  nous  avoir  conduit  ; 
il  fallut  décharger  nos  chevaux, 
pour  féjourner  :  nous  fîmes  enten¬ 
dre  à  ce  Chef,  que  nous  avions 
befoinde  vivres,  il  en  parla  aux 
femmes  ,  qui  nous  apportèrent 
quelques  farines,  que  nous  payâ¬ 
mes  en  raflfade  ,  &:  le  Chef  qui 
nous  avoir  conduit  v  prit  congé 
;  de  nous. 

Comme  nôtre  defifein  n’eftoit 
pas  de  demeurer  long  temps  en 
ce  lieu  là ,  nous  avions  demandé 
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s^in  -auChef  quelqu’un  pour  nous  con- 
7‘  duirevers  le  Village  nommé  es 
hmmhoïm  ,  qui  eiioit  for  nôtre 

chemin.  Il  arriva  heureufemeilt 
quil  y  avoit  quelques  hommes  3 
■*&  quelques  femmes  de  ce  lieu  là, 
qui  eftoienc  venus  pour  avoir 
du  bois  propre  à  faire  des  arcs , 
à  caufe  que  les  arbres ,  dont  on 
les  fait  ,  font  en  quantité  dans 
lesenvirons  du  lieu  où  nous  étions» 
On  leur  fit  entendre  la  chofe,-ils 
nous  marquèrent  eftre  bien  aife 
de  nous  accompagner.  Et  dans  jlu 
converfation  ,  que  nous  eûmes 
avec  eux^ils  nous  firent  compren¬ 
dre  qu’ils  avoient  vu  des  gens 
faits  comme  nous ,  qui  avoient 
des  fufils&mne  maifon,  &  qu’ils 
avoient  connoiffance  d es  Cappa  : 
icequi  nous  donna  bien  de  lajoyej 
Et  parce  qu’ils  ne  dévoient  partir 
que  dans  deux  jours,  nous  nous 
refolûmcs  de  les  attendre. 

Nous  remarquâmes  en  ceux-ey* 
&  en  ceux  où  nous  eftions  logez , 
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ide  la  différence  du  langage  des  Juillet 
Cents  ,  3c  quelques  ceremonies  ^J{CÏZS 
particulières ,  donc  Tune  eft,  que  particuiie- 
quand  les  femmes  ont  leur  in-resdeC^“ 
bommodité  ,  elles  fortent  de  la*^^* 
pabane  du  mary ,  &:  fe  retirent  à 
part  dans  des  Cabanes  deftinées 
pour  cela  ,  defquelles  perfonne 
Rapproche ,  à  peine  d’eflre  effimé 
.mmonde. 

Ces  femmes  font  encore  plus 
défigurées  fur  le  vifage ,  que  cel¬ 
les  que  nous  avions  veües  j  car 
“lies  font  plufieurs  rayes  fur  le  vi¬ 
fage  }  au  lieu  que  les  autres  n’en 
put  qu’une.  Elles  fe  parent  d’un 
petit  floccon  d’un  poil  fin,  de  cou- 
eur  rouge,  quelles  s’attachent 
aux  oreilles,  comme  des  pendant; 
plies  ne  font  pas  mal  faites  d’ail¬ 
leurs,  &  (foit  femmes  ou  filles) 
lies  ne  font  pas  de  ces  cruelles, 
qui  font  long-temps  foupirer  leurs 
amans.  Leur  approche  n’eilpas 
difficile  ,  3 c  la  rccompenfe  n’eft 
pas  éloignée  du  petit  prefent* 
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Les  hommes  ont  les  cheveui 
courts,,  comme  un  Capucin.  Il 
les  frottent  avec  une  certaine  hui 
le  ou  graille,  en  les  tortillant  er 
limaçon,  &  puis  ils  jettent  dcflu; 
du  duvet  de  ligne  teint  en  rou^e 
en  maniéré  de  poudre,  &  celafc 
fait  quand  ils  veulent  le  mettre 
fur  leur  propre ,  &ê  paroître  aux 
alfemblées;  ils  aiment  beaucoup 
leurs  enfhns  ,  le  châtiment 
qu’ils  leur  donnent ,  c’eft  feule¬ 
ment  de  leur  jetter  de  1  eau ,  fans 
les  injurier  ni  les  battre: 

Les  Sauvages  qui  eftoient  de 
Cahœimhoüœ,  $£  qui  dévoient  nous 
y  conduire  ,  ne  fe  trouvant  pas 
prefts  de  partir  le  mercredy  zc 
Juillet  ,  comme  ils  avoient  pro¬ 
mis  j  il  fe  prefenta  un  jeune  Sau- 
>  qui  nous  dit  ,  qu’il  nous  y 
meneroit  bien,  &:  nous  partîmes 

a ve  c  1  u y ,  en  fai fant  t o u  j o  u  r s  r o u t  e 

au  Nord  eft  ;  Nous  côtoyâmes 
prefque  toujoursla  mémeRiviere 
que  nous  avions  palfee ,  que  nous 
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prouvâmes  fort  belle,  ôc  naviga¬ 
ble,  &  bordée  de  très  beaux  bois 
le  differentes  efpeccs. 

Nous  n’avious  fait  qu’en  viron 
line  lieue,  quand  nôtre  conduc¬ 
teur  Sauvage  nous  üc  entendre 
ju’il  avoit  oublié  un  morceau  de 
peau  dure  paflec  pour  fe  faire  des 
ôuliers ,  qu’il  ailoit  quérir  ,  qu’il 
re viea droit  nous  trouver  ,  &  il 
ious  montra  de  la  main ,  la  route 
qu’il  failoit  tenir  à  peu  prés,  en 
ious  difant  que  nous  trouverions 
pientoft  une  Riviere. 

Le  changement  fubit  de  ce  Sau¬ 
nage  ,  nous  furprit  &:  nous  em- 
Paraffa  ;  mais  enfin  nous  pourfui- 
f  îmes  nôtre  chemin, &:  nous  trou¬ 
vâmes  bientoft  la  Riviere,  dont 
1  nous  avoit  parlé,  quieftoit  fort 
3ellc,  &  profonde:  Nous  la  pafla- 
n  es  le  lendemain  avec  une  efpecc 
le  Cajeu  ,  que  nous  fîmes  avec 
picn  du  travail  &  de  la  peine,  6c 
ios  chevaux  à  la  nage.  Quelque 
:emps  après  avoir  paffé,  nousvî- 
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nôtre  Cajeu ,  pour  pafler  comme 
ils  firent  la  même  Riviere,  &;  nom 
continuâmes  nôtre  route  cnfem- 
ble. 

Les  4,  y  ,  de  6  ,  nous  en  fîmes 
de  même  j  de  traverfâmesunfort 
beau  pais ,  mais  coupé  de  quan¬ 
tité  de  ruiHeaux,  de  ravines,  de 
de  Rivières  ;  Nous  trouvâmes 
beaucoup  de  chevreuils,  de  pou¬ 
lets  d’inde,  de  autre  gibier,  dont 
nos  Sauvages  firent  bonne  chafTe. 

Le  6,  eftant  arreflez  fur  le  bord 
d’une  Riviere  ,  pour  manger, 
nous  entendîmes  lefon  de  quel¬ 
ques  grelots  ou  fonnettes.  Ce  qui 
nous  ayant  fait  regarder  autour 
de  nous:  nous  apperçumes  unSau- 
vage,ayant  une  1  anime  d’épée  nue 
à  la  main,  ornée  de  plumages  de 
differentes  couleurs ,  de  deux  gros 
grelots  ,  qui  faifoient  le  bruit 
que  nous  avionsentendti. 
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11  nous  fit  ligne  de  rapprocher  ,  IuiUeî 
&:  nous  fit  entendre  qu’il  cftoit  ia?' 
députe  par  les  anciens  du  Village 
où  nous  allions ,  pour  venir  aude- 
Vant  de  nous  ;  Il  nous  fit  bien  des 
carefles.  Je  remarquay  que  cette 
lamine  eftoit  Efpagnole,&:  qu’il  fe 
faifoit  un  plaifir  de  faire  fonner 
ces  grelots. 

Ayant  fait  une  demie  lieue ,  ou  Arrivée  de 
environ  avec  luy ,  nous  vîmes  une 
douzaine  d’autres  Sauvages ,  qui  de  fa  troupe 
venoient  aufli  audevant  de  nous  chcz  Ca* 

•  r  1  •  1  rc  haraaho. 

qui  nous  firent  bien  des  carefles , 

6c  nous  conduifirent  au  Village , 
en  la  Cabane  du  Chef,  où  nous 
prouvâmes  des  peaux  d’ours  paf- 
fées  étendues  ,  fur  lefquelles  on 
nous  fît  afleoir  *.  on  nous  y  fer  vit  à 
manger,  &;  les  anciens,  qui  nous 
y  attendoient  ,  furent  fer  vis  en- 
fuite  ,  6c  les  femmes  vinrent  en 
foule  nous  voir. 

Le  7 ,  les  anciens  vinrent  nous 
Rendre  vifite  ,  6c  nous  apportè¬ 
rent  deux  peaux  de  bœuf,  quatre 
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peaux  de  loutre  ,  une  peau  blan¬ 
che  de  chevreuil,  le  tout  fort  bien 
parte  ,  6c  quatre  arcs  ;  Et  cela  en 
reconnoiflfance  du  prefent  que 
nous  leur  avions  auparavant  fait. 
Le  Chef  6c  un  autre  revinrent 
quelque  temps  apres ,  &:  nous  ap¬ 
portèrent  deux  pains  ,  les  plus 
beaux,  &:les  meilleurs  que  nous 
enflions  encore  vu  ;  Ils  fembloient 
eltre  cuits  dans  un  four ,  6c  nean¬ 
moins  , nous  n’avons point  remar¬ 
qué  chez  aucuns  d’eux,  qu’ils 
eurtfent  des  fours.  Ce  Chef  relia 
quelques  heures  avec  nous  ,  il 
marquoit  avoir  beaucoup  d’ef- 
prit  ,  6c  de  prudence,  6c  enten- 
doit  facilement  nos  lignes  ,  qui 
clloient nôtre  langage  ordinaire. 
Il  fe  retira  apres  avoir  donné  or¬ 
dre  à  un  petit  garçon  ,  de  nous 
apporter  tout  ce  que  nous  aurions 
befoin. 

Sur  le  foir ,  nous  eûmes  une  ce¬ 
remonie  ,  que  nous  n’avions  pas , 
encore  veuë.  Une  troupe  d5 An¬ 
ciens 
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ciens  fuivis  de  quelques  jeunes  Juillet 
de  quelques  femmes,  vinrent  en  I6§7* 
corps ,  &:  en  chantant  à  pleine 
gorge  prés  de  nôtre  Cabane.  Ce- 
luy  qui  marchoit  le  premier  por- 
toit  un  Calumet  *  garny  de  dif-  *c’ejlme 
ferons  plumages  :  ayant  chanté  '  * e  a  la - 
quelque  temps  devant  nôtre  Ca- 
bane ,  ils  entrèrent  en  continuant  longue. 
leurs  chanfons ,  pendant  environ 
un  quart  d’heure  ;  apres  cela  iis 
prirent  Monfieur  Cavelier  Prê¬ 
tre  ,  comme  nôtre  Chef,  le  menè¬ 
rent  hors  la  Cabane  en  Ceremo¬ 
nie,  en  le  foutenant  fous  les  bras. 

Quand  ils  furent  dans  une  place, 
qu  ils  avoient  preparée,l’un  d’eux 
îuy  mit  une  groffe  poignée -d’her¬ 
be  fous  les  picz;  deux  autres  por¬ 
teront  de  l’eau  claire  dans  un  plat 
de  terre,  dont  ils  luy  laveront  le 
vifige ,  apres  quoy  on  le  fit  affeoir 

fur  une  peau  préparée  pour  cet 
effet. 

Lorfque  Monfieur  Cavelier  fut 

affis,  les  anciens  prirent  leurs  pla- 
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Juillet  ces  affis  autour  de  luy,  6c  leMaître 
des  Ceremonies ,  planta  deux  pe¬ 
tites  fourchettes  de  bois ,  fur  lef- 
quelles  ayant  mis  un  travers,  le 
tout  teint  en  rouge ,  il  étendit  fur 
tout  cela  une  peau  de  bœuf  paffée, 
6c  puis  encore  une  de  chevreuil 
paffée  en  blanc ,  6c  mit  enfuite  le 
Calumet  deffus. 

Le  chant  recommença  enfuite; 
les  femmes  fe  mêlèrent  dans  cette 
mufique  ,  6c  le  concert  fut  embel- 
ly5par  des  callebaffes  vuides,  dans 
lefquelles  il  y  avoit  du  gros  gra¬ 
vier  pour  faire  du  bruit,  que  les 
Sauvages  battoient  de  méfure 
pour  s’accorder  à  la  cadence  du 
cœur!;  6c  ce  qui  eftoit  de  plus  plai- 
fant  :  C’eft  qu’un  d’eux  fe  plaça 
derrière  Monfieur  Cavelier  pour 
le  foutenir,  pendant  qu’il  le  fai- 
foit  branler  en  dandinant  d’un 
côté  à  l’autre,  par  des  mouvemens 
mefurez  à  la  même  cadence. 


Ce  concert  n’eftoit  pas  encore 
fini,  quand  le  Maître  des  Cere- 


à  un  V lydge  de  l’ Amérique.  a  <j  i 
mornes  amena  deux  fiiies  ,  l’une  Juillet 
portant  une  efpece  de  collier ,  &  l6$7’ 

l’autre  la  peau  d’un  loutre,  qu’el- 
!  lcs  placèrent  fur  les  fourchettes 
aux  cotez  duÇalumet.  Apres  cela, 

il  les  fît  afleoir  aux  cotez  de  Mon¬ 
iteur  Cavelier  ,  d’une  maniéré 
quelles  fe  regardaient  l’une  & 
l’autre ,  leurs  jambes  étendues,  &; 
entrelacées ,  fur  lefquelles  le  mê¬ 
me  Maître  du  Cérémonial,  ajufta 
celles  de  Moniteur  Cavelier ,  de 
telle  maniéré  ,  que  fes  jambes 
eftoient  dclfus ,  &:  croifoient  cel¬ 
les  des  deux  filles. 

Pendant  qu’on  eftoit  occupé  à 
I  cette  action  ,  un  ancien  attacha 
une  plume  teinte  au  derrière  de 
latefte  de  Moniteur  Cavelier,  en 
la  liant  avec  fes  cheveux.  Le 
chant  cependant  contfnuoit  tou- 
jours ,  enforte  que  Monfteur  Ca- 
|  Y  citer  ennuyé  de  la  longueur  ,*&; 
de  plus  honteux  de  fe  voir  en 
cette  polture  ajufté  entre  deux 
filles ,  fans  fçavoir  à  quel  deflêin  ; 
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nous  fit  figne  d’avertir  le  Chef; 
auquel  ayant  fait  entendre  qu’il 
fe  trouvoit  mal,  aufiitoft  deux  le 
prirent  fous  les  bras  ,  le  ramenè¬ 
rent  en  la  Cabane,  &:  luy  firent 
figne  de  repofer  :  c’elloit  fur  les 
neuf  heures  du  foir ,  les  Sauva¬ 

ges  pafferent  toute  la  nuit  à  chan¬ 
ter,  de  forte,  qu’il  y  en  avoit  qui 
n’en  pouvaient  plus. 

Le  jour  venu  ils  vinrent  retrou¬ 
ver  Monfieur  Cavelier,  le  rame¬ 
nèrent  hors  la  Cabane  avec  la 
même  ceremonie,  &  le  firent  af- 
feoir  en  c  hantant  tou  jour  s .  En  fuit  e 
le  Chef  des  Ceremonies  prit  le 
Calumet,  qu’il  remplit  de  tabac, 
l’alluma  ,  &  le  p  relent  a  à  Mon¬ 
fieur  Cavelier  :  mais  en  fe  recu¬ 
lant  ,  èc  avançant  fans  le  luy  don¬ 
ner  ,  jufqucs  àfix  fois  ;  le  luy  ayant 
enfin  mis  entre  les  mains  ,  Mon¬ 
fieur  Cavelier  fit  femblant  de  fu¬ 
mer  ,  &:  le  leur  rendit.  Ils  nous  fi¬ 
rent  tous  fumer  enfuite,  &  puis 
fumèrent  tous  aufli  à  leur  tour , 

ï 
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la  mufique  continuant  toujours. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  le 
Soleil  devenant  fort  chaud  ,  3c 
Moniteur  Cavelier  ayant  la  t  elle 
nue ,  témoigna  en  eftre  incom¬ 
modé.  Ils  cefferent  enfin  leur 
chant  y  le  reconduifirent  en  la  Ca¬ 
bane  ,  prirent  le  Calumet  ,  le  mi¬ 
rent  dans  un  étuy  de  chevreuil, 
avec  les  deux  fourchettes,  3c  lé 
travers  de  bois  rouge;  3c  l’un  des 
anciens  l’offrit  à  Moniteur  Cave¬ 
lier  ,  en  raffûtant  qu’il  pouvoir 
aller  par  toutes  les  Nations  qui 
leur  eftoient  alliées  ,  avec  cette 
marque  de  paix ,  3c  que  nous  fe¬ 
rions  bien  reçus  par  tout  ;  3c  ce 
fut  où  nous  vîmes  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  Calumet  de  paix, 
n’en  ayant  eu  aucune  connoiffan- 
ce  ,  comme  l’ont  écrit  quelques 
uns.  Cette  Nation  fe  nomme  Ca- 
hœynohoiia. 

Comme  ces  fortes  de  Ceremo¬ 
nies  ne  fe  font  par  les  Sauvages  , 
que  dans  l’efperance  d’avoir  quel- 
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que  prefent  ;  &  que  d'ailleurs 
nous  avions  obfervc  ,  que  quel¬ 
ques  uns  d'eux  s’eftoient  retirez, 
ne  paroiflant  pas  trop  contens, 
peut-eftre  à  caufe  de  ce.  qu’on 
avoir  interrompuleur  ceremonie, 
nous  trouvâmes  à  propos  de  leur 
donner  encore  quelque  chofe  ; 
je  fus  chargé  de  leur  porter  une 
hache ,  quatre  couteaux ,  &;  quel¬ 
ques  brades  de  raflade  ,  ce  qui 
les  contenta. 

Nous  leur  fîmes  voir  enfuit e  les 
expériences  de  nos  armes,  dont  le 
bruitj&lefeu  lesépouventoit.  Ils 
nous  folliciterent  fort  de  reftcr 

avec  eux  en  nous  offrant  des  fem- 

* 

mes ,  ôc  tout  ce  que  nous  aurions 
befom.  Pour  nous  en  défaire  nous 
leur  promîmes  de  revenir,  &  que 
nous  allions  quérir  des  marchan¬ 
dées,  des  armes  &:  des  outils, dont 
nous  manquions  pour  apres  reftcr 
avec  eux. 

Le  9  ôz  io  fe  pafferent  en  vi- 
fites.  Et  nous  apprîmes  de  l’un 


X an  Voyage  de  /’  Amérique.  2,95 
deux  que  nous  n  citions  pas  fore 
éloignez  d’une  grande  Riviè¬ 
re  qu’il  me  dépeignit  fur  le  fa¬ 
ble  avec  un  bâton ,  à  laquelle  il 
donnoit  deux  branches  ;  <5e  eu 
même  temps  il  prononça  le  mot 
de  Cappa  ,  qui  comme  je  l’ay  dit , 
eit  une  nation  v 01  line  du  fleuve 
Mijjlcipi  :  Nous  ne  doutâmes  plus 
que  nous  citions  enfin  proches 
de  ce  que  nous  cherchions  depuis 
ii  long-temps.  Nous  priâmes  les 
anciens  de  nous  donner  des  hom¬ 
mes  pour  nous  conduire ,  <$e  que 
nous  les  recompenferions  bien  ; 
ce  qu’ils  accordèrent  ;  de  nous 
partîmes  le  onze  ,  au  grand  re¬ 
gret  de  ces  bonnes  gens  qui  nous 
a  voient  traitez  ii  humainement. 

Nous  fîmes  piuiieurs  routes , 
dont  nous  aurions  eu  peine  de 
nous  tirer,  fi  nous  n’avions  pas  eu 
des  guides,  de  nous  marchâmes, 
jufques  au  11 ,  qu’un  de  nos  con¬ 
ducteurs  fit  le  malade  ,  en  mar¬ 
quant  qu’il  vouloir  s’en  retour- 
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ner  ;  mais  ayant  veu  que  nous  pa-* 
roiffions  rip  pas  nous  en  foucier , 
ce  que  noûs  faifions  exprès  3  il 
tint  confeil  avec  Ton  camarade* 
ôc  nous  vint  dire  qu’il  eftoit  gue- 
ry  j  on  le  fie  fumer  &;  manger  ?  &: 
nous  continuâmes  nôtre  chemin 
le  13  5  que  nous  trouvâmes  fort 
mauvais  &c  difficile. 

Le  14,  nos  Sauvages  ayant  veu 
des  pilles  de  bœufs  témoignèrent 
vouloir  en  aller  tuer  pour  manger 
de  la  viande  3  ce  qui  nous  fit  arref- 
ter  pendant  deux  ou  trois  heures* 
Nous  préparâmes  de  la  Sagamité , 
en  attendant  pour  nos  chaffcurs , 
qui  revinrent  chargez  de  viande  y 
donc  nous  fîmes  cuire  partie  que 
nous  mangeâmes  avec  grand  ap¬ 
pétit  i  Nous  continuâmes  après 
nôtre  chemin  jufques  au  18  5  &: 
tuâmes  fur  nôtre  route  trois  bœufs 
&:  deux  vaches  3  ce  qui  nous  obli¬ 
gea  d’arreller  pour  profiter  de 
nos  viandes  3  &  les  faire  boucan¬ 
ier. 
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La  nuit  du  19  au  2.0  ,  un  de  Juillet 
nos  chevaux  s’eftant  détaché,  fut  l6%7' 
enlevé  par  les  Sauvages,  ou  perdu 
dans  les  bois.  Cela  ne  nous  empê¬ 
cha  pas  de  partir,  quoique  cha¬ 
grins  de  cette  perte ,  de  nous  con¬ 
tinuâmes  jufques  au  24,  que  nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  Sau¬ 
vages  avec  des  haches, qui alloienc 
quérir  des  écorces  pour  couvrir 
leurs  Cabanes.  Ils  furent  furpris 
de  nous  voir  :  mais  leur  ayant  fait 
figue  d’approcher,  ils  vinrent, 
nous  carefierent ,  &:  nous  firent 
p relent  de  quelques  melons  d’eau 
qu’ils  avoient.  Ils  remirent  la  par¬ 
tie  d’aller  chercher  de  l’écorce  à 
une  autre  fois  ,  &  fe  mirent  en 
route  avec  nous  j  &:  comme  l’un 
de  nos  guides  s’eftoit  détaché  le 
matin  pour  aller  donner  avis  de 
nôtre  arrivée  au  prochain  Villa¬ 
ge,  nous  trouvâmes  d’autres  trou¬ 
pes  de  Sauvages  ,  qui  venoient 
nous  devancer ,  6c  qui  nous  firent 
bien  des  careiTes-, 
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Juillet  Nous  nous  arreftâmes  dans  une 

l68?'  de  leurs  Cabanes  qu’ils  appellent 
de  fat,  en  ce  quelles  font  au  mi¬ 
lieu  de  leurs  champs  &  de  leurs 
Jardins  ;  nous  y  trouvâmes  plu- 
fieursfemmes  qui  avoienc  apporté 
du  pain,  des  citrouilles,  des  fè¬ 
ves,  des  melons  d’eau,  quieftun 
fruit  propre  à  défalterer ,  fa  chair 
n  citant  à  proprement  dire  que 
de  l’eau. 

Arrivée  de  jqous  nous  remîmes  enfuite  en 

CaveUer  chemin  pour  nous  rendre  au  Vil- 
chez  les Ac-  lage  ,  ôc  nous  trouvâmes  fur  la 
route  des  bois  très  agréables  ,  ou 
il  y  avoir  quantité  de  cedres  fort 
beaux  ,  &  joignîmes  une  Riviere, 
qui  eftoic  entre  nous  &c  le  Village, 
d’où  regardant  à  fon  bord  oppofé, 
Croix  nousdécouvrîmes  enfin  une  gran- 
plamée  au  Je  Croix ,  ôc  un  peu  plus  loin  une 

lUyiere.Une  maifon  baftie  à  la  maniéré  de 
France. 

On  peut  s’imaginer  qu’elle  joye 
intérieure  nous  infpira  ce  ligne 
de  nôtre  falut.  Nous  nous  mîmes 
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à  genoux  en  levant  les  mains  8c 
les  yeux  au  Ciel  ,  pour  remercier 
la  bonté  Divine,  de  nous  avoir  fi 
heureufement  conduits  :  car  nous 
ne  doutions  pas  que  ce  ne  fuflent 
des  François  que  nous  trouve¬ 
rions  de  l’autre  côté  ,  &;  qu’ils 
cftoient  Catholiques  ,  puifqu’ils 
avoient  des  Croix. 

En  effet  nous  eftant  un  peu  ar- 
reftez  fur  le  bord  de  cette  Riviè¬ 
re  ,  nous  vîmes  plufieurs  petits 
Canots  qui  venoient  à  nous ,  3c 
deux  hommes  habillez,  qui  for- 
toient  de  la  maifon  que  nous  a- 
vions  apperçuë,  qui  au  moment 
qu’ils  nous  virent, tirèrent  chacun 
un  coup  de  fufil  pour  nous  fa  lu  en 
Un  Sauvage  Chef  du  Village,,  qui 
eftoit  avec  eux  ,  en  avoir  fait  de 
même  ,  de  avoir  même  commen¬ 
cé  ;  Nous  ne  manquâmes  pas  de 
rendre  ce  fa  lut  par  la  décharge  de 
toutes  nos  armes. 

Après  avoir  paffé  la  Rivière ,  3c 
que  nous  nous  fûmes  tous  joints, 
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jîcca.+ceœ- 


300  Journal  Hi (torique 

nous  nous  reconnûmes  pour  Fran¬ 
çois  les  uns  les  autres.  Ceux-cy 
eftoient  les  Sieurs  Couture  Char¬ 
pentier  3  6c  de  Launay  tous  deux 
de  Roüen,  queMonficur  de  Ton¬ 
ty  Commandant  au  fort  de  Saint 
Loüis  chez  les  ijlinois  y  avoit  iaif- 
fez  dans  ce  pofte  y  lorfqu’ii  def- 
cendit  le  Mtjjicipi ,  pour  chercher 
des  nouvelles  de  Monfieur  de  la 
Sale  j  6c  la  Nation  où  nous  eftions 
arrivez ,  fe  nommoit  les  Accancea. 

Il  feroit  difficile  d’exprimer  la 
joye  des  uns  6c  des  autres.  La  nô¬ 
tre  eltoic  indicible,en  ce  que  nous 
avions  enfin  trouvé  5  ce  que  nous 
avions  tant  déliré  5  6c  que  i’efpe- 
rance  de  retourner  en  nôtre  cherc 
patrie  ,  eftoit  en  quelque  façon 
allurée  par  cette  heureule  décou¬ 
verte.  Les  autres  eftoient  c  on  cens 
de  voir  des  perfonnes  ,  qui  dé¬ 
voient  leur  apporter  des  nouvel¬ 
les  du  Chef,  de  qui  ils  attendoient 
la  fin ,  6c  la  confommation  de  ce 
qu’il  leur  avoir  promis.  Mais  la 
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more  funeile  que  nous  leur  apprî-  juillet 
mes  de  Monfteur  de  la  Sale  ,  les  l68r* 
attrifta  jufques  aux  larmes  ,  5c 
rhiftoire  tragique  de  fes  travaux, 

5c  de  Tes  malheurs  ,  les  rendit 
comme  inconfolablcs.. 

Nous  fumes  conduits  à  la^mai- 
fon,où  toutnôtre  b  agagefut  porté 
fidèlement  par  les  Sauvages;  La 
foule  de  ces  peuples,  tant  hom¬ 
mes  que  femmes ,  fut  grande,  5c 
après  qu  elle  fut  paffee  ,  nous  en 
vinfmes  aux  circonftançes  de  nofc 
hiftoires  ;  La  nôtre  fut  expofée 
par  Moniteur  Cavelier  ,  auquel 
on  rendit  les  honneurs  du  Chef, 
dont  il  eftoit  le  frere. 

Nous  apprîmes  d'eux  ,  quils 
avoient  cfté  envoyez  fix,parMon- 
fieur  Tonty  ,  au  retour  du  voyage 
qu’il  avoit  fait  au  bas  du  fleuve 
Colbert  ou  Mifjicipi ,  fuivant  les  or¬ 
dres  que  luy  en  avoit  envoyé  feu 
Moniteur  de  la  Sale  à  fon  départ 
de  France  ,  5c  que  ledit  Sieur 
Tonty ,  leur  avoit  donné  celuy  de 
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bacir  ladite  mai  Ton  i  Que  n’aÿant 
point  eu  de  nouvelles  depuis  du¬ 
dit  Sieur  de  la  Sale  y  quatre  d’en- 
tr’eux  eftoient  retournez  au  fort 
des  IjUnois ,  retrouver  Moniteur 
Tonty. 

iftnvs,  Na-  £niîn  il  fut  arrefté  entre  nous 
non.  d  aller  au  piutoft  vers  les  Illinois  > 
&de  cacher  auxSauvages  la  more 
de  Monfieur  de  la  Sale,  pour  les 
retenir  toûjours  en  crainte  ,  6c 
dans  le  refped,  pendant  que  nous 
irions  par  les  premiers  Vaifleaux  % 
qui  partiraient  du  Canada  en 
France ,  pour  inftruire  la  Cour  de 
ce  quiseftoic  paffé ,  6c  en  obtenir 
du  fecours.  Cependant  le  Chef 
des  Sauvages  nous  vint  inviter  à 
manger  :  nous  trouvâmes  des  nat¬ 
tes  étendues  pour  nous  afl'eoir ,  6c 
tout  leVillage  aflemblé  pour  nous 
voir. 


Nous  leur  fîmes  entendre ,  que 
nous  venions  d’avec  Monfieur  de 
la  Sale,  lequel  avoir  un  établifîe- 
xnent  dansie,Golphe  deMexique* 
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que  nous  avions  palfé  quantité  de 
N  ations  ,  que  nous  leurs  nommâ¬ 
mes,  6c  que  nous  allions  au  Ca¬ 
nada  pour  avoir  des  marchandé 
fes  ;  que  nous  reviendrions  par  le 
bas  de  la  Riviere  j  que  nous  amè¬ 
nerions  du  monde,  pour  les  dé¬ 
fendre  de  leurs  ennemis,  6c  en¬ 
fuit  e  nous  établir  avec  eux:  que 
lesNations  par  où  nous  avions  pat 
fé,  nous  a  voient  donné  des  hom¬ 
mes  pour  nous  conduire  ,  6c  que 
nous  leur  demandions  la  même 
grâce  avec  quelques  Canots,  6C 
des  vivres,  6c  que  nous  recom- 
penferions  nos  guides ,  6c  paye¬ 
rions  ce  qu’ils  nous  fourniroient. 

La  commodité  d’un  interprette 
que  nous  avions,  nous  donna  lieu 
de  nous  faire  entendre  facile¬ 
ment  j  6c  le  Chef  répondit  à  nos 
piopofitions,  qu’il  ailoit  envoyer 
des  hommes  aux  autres  Villages, 
pour  leur  faire  fçavoir'nos  pré¬ 
tentions  ,  6c  pour  délibérer  avec 
eux ,  de  ce  quils  auroient  à  faire 
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*“gIct  fur  ce  fu  jet.  Qu’au  refte  iisefloient 
fort  fur p ris  de  ce  que  nous  avions 
tant  pafle  de  Nations,  fans  avoir 
eftéarreflez  ou  tuez  3  veule  pe¬ 
tit  nombre  que  nous  e fiions. 

Le  difcours  fini,  ce  Chef  nous 
fit  fervir  à  manger,  de  la  viande 
boucannée ,  du  pain  de  blé  d’inde 
de  plufieurs  façons ,  de  des  melons 
d’eau  ;  il  nous  lit  fumer  enfuite  y 
apres  quoy  nous  retournâmes  à  la 
maifon ,  où  délivrez  de  tous  ces 
embaras  ,  nous  nous  inftruifhnes 
aloifir  les  uns  de  les  autres  de  nos 
affaires  ,  de  nous  apprîmes  que 
ces  peuples  afpiroient  grande¬ 
ment  au  retour  de  Monfîeur  de  la 
Saie;  ce  qui  nous  confirma  dans  la 
neceifiré  de  cacher  fa  mort.  Nous 
confidcrâmes  la  fituation  de  ce 
pofle  ,  de  fûmes  informez  de  la 
nature  du  pais,  de  des  mœurs  de 
ces  peuples,  fur  lefquels  je  feray 
les  remarques  fuivantes. 

Cette  maifon  efl  baflie  de  piè¬ 
ces.  de  bois  de  cedre  ?  les  unes  fui 
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les  autres ,  6c  arrondie  aux  encoi¬ 
gnures  ,  l'a  couverture  eft  d’é¬ 
corce  j  fa  Ikuaiion  eft  fur  une  pe¬ 
tite  hauteur  ,  à  demy  portée  du 
Village  ,  6c  dans  un  pais  abon¬ 
dant  en  toutes  chofes.  Les  cam¬ 
pagnes  qui  font  d’un  côté  ,  font 
garnies  de  bœufs  ,  de  chevreuils, 
cerfs,  biches,  coqs  d’indçs,  outar¬ 
des,  cygnes  ,  canards ,  cercelles 
6c  autre  gibier. 

Les  arbres  produifent  des  fruits 
en  quantité  ,  6c  font  alfez  bons, 
comme’  pefches,  prunes ,  mures, 
rai  fins  6c  noix  :  ils  ont  du  fruit 
qu’ils  appellent  petguitrima  ,  ap¬ 
prochant  de  nos  neffles ,  mais  plus 
délicat,  6c  bien  meilleur  ;  ceux 
qui  font  prés  des  Rivières, comme 
eft  cette  maifon  ,  ne  manquent 
point  de  poififons  de  toutes  fortes, 
6c  ils  ont  le  blé  d’inde  ,  dont  ils 
font  de  très  bon  paimily  a  au  refte 
de  très  belles  campagnes  mélan¬ 
gées  de  bois  de  plufieurs  efpeces, 
comme  je  l’ay  déjà  dit. 
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^jgCt  La  nation  des  Accancea,Q ft  con> 
Mcçurs  &  pofée  de  quatre  Villages.  Le  pre- 
mameres  mier  nommez  Otjotcho'ùé ,  duquel 
des  Accm-  nous  efl-jons  proche,  le  deuxieme 

Torïman ,  tous  deux  fituez  fur  la 
Riviere  ,  le  trofiéme  Tonginga ,  3c 
le  quatrième  Cappa  ,  fur  le  bord 
du  Mijjicipi.  C es  Villages  font  bâ¬ 
tis  d’une  autre  maniéré ,  que  ceux 
que  nous  avions  veus  jufques 
alors,  en  ce  que  les  Cabanes  qui 
font  quant  aux  mater  eaux  fem- 
blables ,  3c  en  dôme  par  délias  y 
font  longues  3c  couvertes  d: 'écor¬ 
ce  d’arbre,  oC  fi  grandes  qu’il  y 
peut  tenir  dans  plufieurs  jufques 
à  deux  cens  perfonnes,  en  plu¬ 
fieurs  familles. 

Ils  ne  font  pas  fi  propres  que  les 
Cenis  ni  les  Ajjonis ,  dans  leurs  de¬ 
meures  ,  en  ce  qu’il  y  en  a  une  par¬ 
tie  qui  couchent  à  terre ,  n’ayant 
fous  eux  que  quelques  nattes  ou 
quelque  peau  palTée.  Quelques 
uns  cependant  font  plus  propre¬ 
ment  s  mais  generalement ,  non. 
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Pour  tour  meuble  ils  ont  quel-  Illllieî 

1  n  1  l6S7* 

ques  poteries  de  terre  ,  &  des 
plats  de  bois  en  ovale,  qui  font 
fort  propres  ,  &;  dont  ils  trafi¬ 
quent. 

Ce  peuple  eft  fort  bien  fait&: 
agile  ;  les  femmes  font  belles  ,  ou 
du  moins  mieux  faites  que  celles 
des  derniers  Villages  où  nous  a- 
vions  palfé  :  Ils  font  des  Canots 
tout  d’une  pièce  ,  qui  font  bien 
tavaillez  :  ils  font  au  refte  très  fi- 
delles,  bonnes  gens ,  ôz  guerriers 
comme  les  autres. 

Le  zs  5  l£s  Anciens  affemblez,  Les 
yinrent  nous  voir,  &;  propolerent  nenc  la  Ce- 
au  Sieur  Couture ,  qu’ils  av oient  rcr^ome 
deffein  de  chanter  danfer  le  Monteur  a 
Calumet  :  pareeque  les  autres  l’a-  Cavelict, 
voient  chanté  les  un4  à  feu  Mon¬ 
iteur  de  la  Sale  ,  &:  les  autres  à 
Monfieur  Tonty  ;  qu’ainfi  il  eftoit 
raifonnable  qu’ils  fiflent  la  même 
chofe  pour  avoir  un  fufil  aufli 
bien  que  les  autres  -,  Monfieur  Ca- 
velier  en  fut  averti ,  ôc  il  fallut  y 
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Juüicc  confentir  pour  contenter  ces  Sau¬ 
vages  dont  nous  avions  befoin. 

La  Ceremonie  commença  par 
Monfieur  Cavelier ,  qui  Fut  mené 
fous  les  bras ,  &:  afîis  fur  une  peau 
hoisla  Cabane  :  les  fourchettes 
les  peaux  mifes  par  defliis  pour 
honorer  le  Calumet  ,  le  chant  fut 
pouffé  à  outrance  ,  tant  par  les 
hommes  que  par  les  femmes,  &; 
toutes  les  autres  ceremonies  fu¬ 
rent  obfervées ,  ainfî  que  je  les  a'y 
ci-devant  rapportées.  De  forte 
que  Monfieur  Cavelier  en  e fiant 
ennuyé  ,  il  fit  dire  au  Chef  qu’il 
efloit  incommode  ,  Sc  le  pria  que 
l’on  mit  fon  neveu  à  fa  place  :  ce 
qui  fut  fait  >  &:  ils  pafferent  la  nuit 
a  chanter  :  le  matin  venu  ,  ils  fi¬ 
rent  encore  quelquesceremonies 
inutiles  à  raconter. 

La  fefle  finie  par  la  fumée  que 
chacun  fit  au  Calumet ,  les  Sau¬ 
vages  le  prirent  avec  des  peaux 
de  bœufs,  de  loutres,  6c  de  che¬ 
vreuil  paflees,  avec  un  collier  de 
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coquillage  qu’il  portèrent  à  la  Juillet 
maifon  ,  &  nous  leur  donnâmes  16 8 7* 
un  fiiii)  ,  deux  haches,  fix  cou¬ 
teaux  ,  cenc  coups  de  poudre,  au¬ 
tant  de  balles ,  &c  quelques  braf 
fes  de  raflâde  pour  les  femmes.  Et 
comme  le  Lhef  avoir  averti  les 
autres  Villages  de  nôtre  arrivée; 
leurs  députez  vinrent  nous  voir; 
on  les  régala  dans  la  maifon ,  on 
leurpropofa  nôtre  defléiri  comme 
nous  avions  fait  au  Chef  ;  ils  ré¬ 
vèrent  quelque  temps  ;  tinrent 
après  une  efpece  de  confeil  en- 
tr’eux,  qui  dura  peu  fans  parler, 

&  convinrent  après  de  nous  don¬ 
ner  ce  que  nous  demandions ,  qui 
eftoit  un  Canot  ,  &  un  homme 
par  chaque  Village  pour  nous  con¬ 
duire  ,  moyennant  la  recompenfe 
promife  ,  &  ils  allèrent  enfuit e 
dans  la  Cabane  du  Chef  du  Vil¬ 
lage. 

Le  27,  le  Chef  &  les  Anciens 
fe  raflemblerent  pour  délibérer 
de  nouveau  fur  ce  que  nous  leur 
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demandions  ;  îa  longueur  du  che¬ 
min  les  faifoit  craindre  pour  ceux 
qui  dévoient  nous  conduire.Mais 
enfin  les  ayant  raflurez  par  nos 
raifons  ,  &  eux  ayant  révé  encore 
quelque  temps,  ils  accorderét  nos 
demandes, nous  leur  fîmes  encore 
quelque  prefent ,  &  promefle  de 
bien  recompenfer  nos  guides, 
nous  nous  dilpofâmes  à  partir.  Le 
petic  Barthélémy  Parifien,  nous 
ayant  témoigné  qu’il  feroit  bien 
aife  de  relier  en  cette  habitation, 
parce  qu’il  n’elloit  pas  des  plus 
robultes ,  nous  le  mîmes  entre  les 
mains  duSr  Couture.  Nous  recom¬ 
mandâmes  à  ceux  que  nous  laifi 
fions  ence  lieu, le  fccret  de  la  mort 
de  M.  de  la  Sale  5  nous  leur  promu* 
mes  de  leur  envoyé r|  du  fe cours, 
&  leur  laiflamesnos  chevaux  qui 
leur  elloient  d'une  grande  utilité 
pour  aller  à  la  chalfe,  nous  leur 
donnâmes  encore  ij  â  1 6  livres  de 
poudre  ,  huit  cents  balles  ,  trois 
cents  pierres  à  fufil,  vingt-fix  cou¬ 
teaux,  dix  haches,  deux  ou  trois 
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livres  de  raffade  -,  Moniteur  Ca-  Juillet 
velier  leur  laiffa  partie  de  fon  lin- 
ge  ,  dans  l’efperance  de  fe  trouver 
bientôt  dans  un  lieu  où  il  pourroit 
en  avoir  d  autre ,  &c  chacun  d’eux 
s’eftant  reconcilié  avec  le  Sei¬ 
gneur  par  le  Sacrement  de  la  Pé¬ 
nitence  ,  nous  prîmes  congé  de 
tous  3  à  l’exception  du  Sieur  Cou¬ 
ture  ,  qui  vint  nous  conduire. 

Nous  nous  embarquâmes  dans 
un  Canot  d’un  des  Chefs  où  nous 
e fiions  bien  vingt  perfonnes , 
tant  hommes  que  femme  s,  &  nous 
arrivâmes  fans  peine  à  un  Village, 
appelié  Torïman  ,  pareeque  nous  Torhnm 
defeendions  la  Riviere.  Nous  fû-  Nâtlon' 
mes  bien  reçus  en  la  Cabane  du 
Chef,  Sc  traitez  comme  chez  les 
autres.  Nous  propofâmes  àceux- 
cy,  ou  plûtoft  nous  leur  deman¬ 
dâmes  Ja  confirmation  de  ce  qui 
nous  avoit  efté  accordé  par  les  au¬ 
tres  ,  &  ils  nous  remirent  au  len¬ 
demain  :  car  ils  ne  font  rien  fans 

y* 

confeil,  ôc  comme  nous  avions 
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Juillet  emporté  de  la  maifon  des  Fran- 
l587'  çois  un  fac  de  blé  d’inde  ,  nous 
priâmes  le  Chef  de  le  faire  piler 
par  leurs  femmes, en  leur  donnant 
quelque  chofe  ,  6c  auffitoft  il  fit 
figue  à  fcs  eftafiers  d’en  aller  qué¬ 
rir  ,  &  ils  partirent  auffitoft. 

Ces  Officiers  eftoient  au  nom¬ 
bre  de  fept  ou  huit  ,  toujours  au¬ 
tour  de  luy  ,  tout  nuds  ,  &;  bar¬ 
bouillez  3  les  uns  d’une  façon,  6c 
les  autres  de  l’autrejchacun  d’eux 
avoir  trois  ou  quatre  callebaftes 
ou  gourdes  attachéesà  une  cein¬ 
ture  de  cuir  autour  d’eux,  dans 
lelquelles  il  y  avoir  de  petits  cail¬ 
loux, &iurle  derrière  pendoit  auffi 
une  queue  de  cheval,  enforte  que 
quand  ils  cour  oient ,  les  gourdes 
faifoienc  un  cliquetis,  6c  la  queue 
portée  au  gré  du  vent,  avoir  toute 
fon  étendue  ,  6c  on  ne  pouvoir 
rien  voir  de  plus  rifible  ;  mais  il 
falloir  bien  fe  garder  de  faire  au- 

,cun  femblant  de  rire. 

* 

Pendant  le  refte  de  la  journée 

nous 
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nous  fûmes  voir  avec  le  Sieur  Juillet 
Couture ,  le  fleuve  fatal  que  nous  LIffl7cuve 
avions  tant  cherche  ,  nommé  Col -  Mifficipi , 
ben  a  fa  découverte  ,  &:  Mifjlcipi ,  c"fin  troa~ 
ou  Mechajjipi  par  les  Sauvages  qui  Ve# 
j  cfto|ent  proche  de  nous.  Cette 
Riviere  eft  fort  b  elle,&:  profonde, 
fa  largeur  eft  d’environ  un  quart 
de  lieue ,  &;  fon  cours  très  rapide. 

!  Sieur  Couture  nous  afliira 
quelle  fait  deux  branches  ou  ca¬ 
naux  ,  dont  la  feparation  eftoit 
audeflus  de  nous  ,  &  que  nous 
avions  paffé  fon  autre  canal ,  en 
arrivant  au  premier  Village  des 
Accancea ,  chez  qui  nous  eftions 
encore. 

Le  28 ,  le  Chef,  <Sz  les  Anciens 
s  eftant  aflemblez  ,  nous  accor¬ 
dèrent  nos  demandes,  il  fallut 
nous  feparer  pour  aller  eftre  reva¬ 
lez  en  divers  endroits  ,  où  nous 
ob  fer  vaines  quelques  ceremo¬ 
nies  parciculieres  que  nous  n’a¬ 
vions  pas  vues  chez  les  autres 
Nations;  c’cft  qu’ils  fervent  leurs 
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juillet  mets  dans  deux  ou  quatre  grands 
l6%7'  plats,  &  ces  plats  font  portez  d’a¬ 
bord  devant  les  deux  plus  con- 
fiderables  des  invitez,  qui  font  à 
un  bout ,  auffitoft  qu  ils  ont  un 
peu  mage, on  poulie  ces  plats  plus 
bas,  on  en  fert  d’autres  en  la  place 
de  ceux-cy  dans  le  même  ordre , 
de  forte  que  les  premiers  mets 
font  fervis  au  bout  le  plus  confi- 
derable ,  glilfcz  plus  bas  a  me- 
fure  qu’il  en  vient  d  autres, 

Celuy  qui  traite  ne  fe  met  pas 
à  table,  il  ne  mange  point  :  mais 
fait  l’office  de  Maître  d’Hôtel , 
ayant  foin  du  gouft ,  6c  de  1  arran¬ 
gement  des  viandes  fervies  ;  &C 
pour  paroître  plus  propre,  il  ne 
manque  pas  de  fe  barboiuilet  de 
boiie  ,  ou  de  quelque  couleur 
rouge  ou  noire ,  dont  ils  fe  fer¬ 
vent. 

Le  z 9  ,  nous  partîmes  de  ce  Vil¬ 
lage,  &c  nous  nous  embarquâmes 

dans  deux  Canots,  pourtraver- 
fCL-  le  Mrjjicfi  :  le  Chef  SC  une  v  in- 
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taine  de  jeunes  gens,  nous  accom-  Juillet 
pagnerent  jufqucs  au  prochain  l6%7- 
Village  nommé  Tonntvgua ,  fitué 
fur  le  rivage  de  ce  fleuve,  où  nous 
fumes  reçus  dans  la  Cabane  du 
Chef  en  la  maniéré  des  autres. 
LesAnciens  nous  regalerent  tour 
a  tour,  &les  deferiptions  prece¬ 
dentes  ferviront  à  ceux-cy  ,  la 

différence  de  leurs  voifins  cflant 
petite. 

Le  30 ,  nous  nous  mîmes  en  che¬ 
min  pour  aller  à  Cappa  dernier 
Village  des  Accancea ,  éloigné  de 
huit  lieues  d ounoüs  étions  partis. 

Nous  fumes  obligez  de  traverfer  Arn-  > 
pluiieurs  fois  le  fleuve  Mijjicipi  deMonfieur 
dans  cette  route  :  pareequ’il  fer-  Cavdier 
pente  beaucoup,  &;  nous  eûmes  ^ 
quelque  mauvais  temps  ,  qui  fit 
que  nous  arrivâmes  tard  â  Cappa . 

Quantité  de  jeunefle  vint  au  de¬ 
vant  de  nous,  les  uns  nous  condui- 
firent  a  la  Cabane  du  Chef,  Sc 
les  autres  eurent  foin  de  nôtre  ba- 
gage  ,  qui  nous  fut  rendu  avec 
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toute  la  fidelité  poflible.  Nous 
trouvâmes  les  Anciens  qui  nous 
attendoientjon  fit  grand  feu  pour 
nous  fecher,  &  la  Cabane  eftoit 
éclairée  par  des  cannes  feiches 
allumées, qui  leur  fervent  de  flam¬ 
beaux  *,  apres  quoy  nous  fumes 
fer  vis  comme  ailleurs. 

Le  31 ,  nous  eûmes  des  vifites 
des  vieillards  ;  leur  entretien  fut 
de  la  guerre  qu’ils  vouloient  en¬ 
treprendre  dansle  deflein  de  nous 
y  engager  ,  &  nôtre  réponfe  fut 
comme  aux  autres ,  que  nous  re¬ 
viendrions  bientoft  avec  tout  ce 
qui  nous  manquoit  ;  Nous  leur 
demandâmes  un  homme  qui  nous 
fut  accordé,  &  la  journée  s’ache¬ 
va  en  régal. 

Le  premier  Aouft ,  nous  avions 
envie  de  partir  :  mais  le  Chef  vint 
nous  dire ,  que  cela  ne  fe  pouvoir 
pas  ,  parce  que  les  femmes  n’a- 
voient  point  pilé  nôtre  blé  5  cela 
eftoit  neanmoins  fait;  mais  ils  fe 
fervirent  de  ce  pretexte  pour 
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nous  faire  tarder  ,  &;  avoir  le  Aouft 
temps  de  nous  donner  un  diver-  1  " 
tiffement  de  leur  façon.  Ce  fut 
pour  cela  que  fur  les  dix  heures 
du  matin  ,  les  guerriers,  6c  la  jeu¬ 
ne  lie  s’alfemblerent  pour  faire 
une  danfe.  Iis  eiloient  parez  DanC:s 
leurs  beaux  atours,  confiftant  aux  dont^rc- 
unsen  des  plumages  de  diffèrent  gèlent  Mon 
tes  couleurs ,  dont  ils  ornent  leur  ner  C&  TT 
telle ,  les  autres  au  lieu  de  plumes  trouve, 
avoient  deux  cornes  de  bœuf,  6c 
tout  barboüillez  de  terre,  de  noir 
ou  de  rouge,  fi  bien  qu’ils  rrpre- 
fentoiét  fort  naïvement  une  trou¬ 
pe  de  démons  ou  de  monltres ,  6c 
fous  ces  figures  ils  firent  leursdan- 
les  ,  ainfi  que  je  les  ay  décrites 
cy- devant  chez  les  autres  Na¬ 
tions. 

Le  z  ,  nous  nous  préparâmes 
pour  partir  j  le  Sauvage  que  le 
premier  Village  nous  avoir  donné 
pour  nous  conduire ,  ne  voulut 
pas  palier  outre.  Un  homme  que 
l’on  difoit  dire  hermaphrodite, fe 

Oii  f 
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,A<8U?  Prdcnta  Pour  remplir  la  place, 
7'  difant  qu’il  eftoit  bien  aife  d’aller 
aux  ijlimis  :  Nous  prîmes  conge 
du  Sieur  Couture,  auquel  Mon¬ 
iteur  Cavelier  fit  une  exhortation 
pour  l’encourager  à  la  perfeve- 
rance,  &  à  la  patience,  dansl’ef- 
perance  du  fecours  que  nous  luv 
envoyerions  ;  &  nous  nous  em¬ 
barquâmes  fur  le  Mijjidpi  dans, 
un  Canot ,  au  nombre  de  neuf, 
fçavoir  nous  cinq,  &  ces  quatre 
Sauvages  qui  nous  conduifoienc. 
Nous  fûmes  obligez  de  traverfer 
bien  fouvent  ce  fleuve,  &  de  fai- 
Faire prt-re  portage  plusieurs  fois,  tant  à 

fÙfinit caufe  dcJa  rapidité  de  fon  cours, 
teau,  &  jeS  &:  pour  trouver  dans  1  un  ou  Pau- 

iïs7hm”di' k°r(i  nioins  de  violence,  ce 
quand  on  y  411*  donnoit  bien  de  la  peine  à  nos 
•ft  comaim  conducteurs  Sauvages,  qu’à  caufe 

mÎUrmÜ des Illecs  que  nous  trouvions,  & 
re$:ce qui e fi  que  cette  Riviere  forme  par  Pim- 

fZZti-  perdre,  avec  laquelle  elle  frape 
tutda.  les  bords  qui  font  oppofez  à  fon 
cours,  aux  lieux  où  fon  Canal  ns 
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Ce  trouve  pas  droit.  Elle  y  ruine 
les  terres  &  détache  de  gros  ar¬ 
bres  qui  par  fucceflion  de  temps 
forment  des  Iflets  3  qui  cmbaraf- 
fent  fan  Canal.  Le  foir  venu  nous 
campâmes  dans  un  de  ces  Iflets  3 
pour  eftre  mieux  en  feu  reté ,  car 
nous  eftions  déjà  chez  uneN  ation 
En  n  e  m  i  e  nom  m  e  c  M  achigame  a>ce 
qui  donnoit  de  grandes  frayeurs 
à  nos  Sauvages. 

Nôtre  travail  n’eftoit  fans  doute 
pas  petit  :  car  dans  ce  Canot ,  il 
falloir  ramer  pour  aider  110s  Sau¬ 
vages  à  forcer  le  courant  de  la 
Riviere  que  nous  montions ,  qui 
eftoit  rude  &C  rapide  v  nous  eftions 
bien  fouvent  obligez  de  defeen- 
dre,  &:  de  marcher  quelquefois 
dans  des  terres  vafeufes  où  nous 
enfoncions  jufques  à  my  jambe  ; 
d’autres  fois  fur  des  fables  bru- 
lans  qui  nous  crevaffoient  les  piez 
que  nous  avions  nuds ,  ou  parmi 
des  chicots  de  bois  qui  nous  en¬ 
troient  dans  la  plante  du  pie  , 
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quand  nous  étions  arrivez,  au  lieu 
denousrepofer,  il  falloir  amaffer 
du  bois  pour  faire  nôtre  cuifine, 
éztout  apprêtera  nos  Sauvages, 
qui  n’auroient  pas  cité  quérir  un 
verre  d’eau,  bien  que  nous  fuf- 
fions  au  bord  de  la  Riviere  :  enco¬ 
re  trop  heureux  de  les  avoir. 

^Nous  marchâmes  en  faifant  la 
même  manœuvre  jufques  au  7, 
que  nous  vîmes  le  premier  bœuf, 
qui  fe  fut  trouvé  fur  nôtre  route 
depuis  nôtre  entrée  aux  Accancea . 
Les  Sauvages  qui  avoient  envie 
de  manger  de  la  viande,  me  firent 
figue  de  l’aller  tuer  ;  je  le  pour- 
fuivis,&:ie  tiray  fans  le  faire  de¬ 
meurer  ,  les  Sauvages  coururent 
après,  le  tuèrent ,  8c  nous  vinrent 
dire  qu’il  falloit  le  boucanner  :  ce 
qui  fut  fait.  Et  voici  une  ceremo¬ 
nie  que  j’obfervay ,  &:  que  firent 
nos  Sauvages,  lorfqu’ils  approchè¬ 
rent  le  bœuf  avant  que  l’habiller. 

Avant  toutes  chofes  ,  ils  luy 
ornèrent  la  tête  avec  du  duvet  de 
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icygneSe  d’outarde  teint  en  rouge,  Aouft 

&:  luy  mirent  du  tabac  dans  les  L6*7' 

•  ii  1  Ccrcmo- 

narines,  5c  dans  les  ergots  des  nie  des  sau- 

piez  :  l’ayant  écorché  ils  coupe-  vaSes>ayant 
11  o  •  !•  tué  un  batti¬ 

rent  la  langue ,  5c  mirent  au  heu 

un  morceau  de  tabac ,  ils  plantè¬ 
rent  après  deux  fourchettes  de 
bois,  mirent  un  bâton  de  travers 
delfus,  fur  lequel  ils  mirent  plu- 
fieurs  tranches  de  chair  du  bœuf, 
comme  en  facrifice.  La  ceremo¬ 
nie  finie  nous  fîmes  boucanner  le 
meilleur  de  la  belle ,  5c  nous  nous 
mîmes  en  chemin.  , 

Le  9 ,  nous  trouvâmes  desbor- 
dagesdeia  Riviere  fort  élevez, 
dont  les  terres  font  teintes  de 
jaune ,  de  rouge ,  5c  de  blanc ,  011 
les  Sauvages  viennent  faire  leur 
provi  fions  ,  pour  s’embellir  les 
jours  de  ceremonie  :  Nous  conti¬ 
nuâmes  nôtre  route  jufqu’au  14 , 
que  nous  trouvâmes  une  troupe 
•  de  bœufs,  dont  nous  en  tuâmes 
cirïq;nous  en  finies  boucanner  une 
partie,  puis  nous  marchâmes  juf- 
quesaudix  huit,  G  y 
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Le  ip  ,  nous  trouvâmes  l’em- 
bouchure  de  la  Riviere  nommée 
ke  Hoüabache ,  que  l’on  dit  venir  du 
païs  des  Iroquois,  du  côté  de  la 
nouvelle  Angleterre,  Cette  Ri¬ 
vière  eft  fort  belle ,  fon  eau  fort 
claire ,  8c  le  courant  fort  doux  j 
Nos  Sauvages  luy  offrirent  en  fa- 
crifice  du  tabac ,  8c  des  grillades 
quils  mirent  fur  des  fourchettes,. 
8c  les  lailfercnt  fur  fon  bord  pour 
en  difpofer  ainfi  qu’elle  le  juge- 
roit  à  propos.  Nous  remarquâ¬ 
mes  d’autres  fuper  fririons  à  ces~ 
pauvres  gens.  Envoicyune. 

Il  avoienc  certains  jours  qu’ils 
jeûnoient ,  8c  nous  le  connoifïions 
iorfqu’à  leur  réveil,  ils  fe  frot- 
toient  de  terre  glaireufe  ou  de 
charbon  pilé  ,  le  vifage  8c  les 
bras  ou  autre  partie  du  corps  ;  ce 
jour  là  ils  ne  mangeoient  point 
jufques  au  foir  fur  les  dix  ou  onze 
heures, 8c  il  falloir  avant  que  man¬ 
ger,  qu’ils  fe  débarboüillalfent  5  8C 
on  leur  apportoit  de  l’eau  pour 
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cela  ;  le  fujet  du  jeûne  efioit,  à  ce 
qu’ils  nous  firent  entendre,  pour 
avoir  bonne  c halle ,  de  bien  tuer 
des  bœufs. 

Nous  continuâmes  nôtre  route 
j niques  au  2.5  ,  que  nps  Sauvages 
nous  firent  remarquer  une  fpurce  a 
d’eau  falée  à  la  portée  du  fufil ,  &ç 
nous  firent  delccndre  pour  la 
voir.  Nous  remarquâmes  les  en¬ 
virons  fort  batus  de  pâs  de  bœufs, 
qui  apparemment  aiment  cette 
làiure.  Le  pais  des  environs  eftoit 
plein  de  coraux  plantez  de  chcf- 
nes ,  de  de  noyers de  quantité'de 
pruniers  dont  les  prunes  eftoient 
prefque  toutes  rouges ,,  allez  bon¬ 
nes, grand  nombre  d’autres  fruits, 
dont  nous  ne  fçavions  pas  les 
noms,  entre  autres  un  de  la  figure 
d’une  poire  moyenne  qui  a  des 
noyaux,  comme  de  groiîé  fèves  , 
quand  il  eft  meur ,  il  le  pelle  com¬ 
me  une  pèche  ,  le  gouft  en  cil 
allez  bon  ;  mais  pi)  g£tV  douce¬ 
reux* 

O  V) 


Aouft 

16S7.. 


Source 
*eau  Talé  . 
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Aouft  Le  2,7,  ayant  apperçu  des  bœufs, 
1 nous  defcend îmes  pour  en  tuer , 
nous  eûmes  une  jenifTe  que  je 
tiray  ,  dont  la  chair  éftoit  très 
bonne,  nous  en  embarquâmes  le 
meilleur,  de  marchâmes  jufques 
au  foir ,  que  nous  campâmes  dans 
une  Iile,  ou  nous  remarquâmes 
du  changement  en  nos  Sauvages 
dans  leur  humeur,  de  leur  manié¬ 
ré.  Cela  nous  donna  de  la  crainte, 
d  autant  plus  que  celui  eftimé her¬ 
maphrodite  ,  nous  avertitqu  ils 
avoient  deflein  de  nous  quitter, 
ce  qui  nous  obligea  de  nous  faifir 
de  nos  armes,  de  de  redoubler  la 
garde  pendant  la  nuit,  de  peur 
qu’ils  ne  nous  abandonnaient. 

Nous  marchâmes  en  cette  dé¬ 
fiance  le  28 ,  de  le  19 ,  de  côtoyâ¬ 
mes  un  rocher  efearpé  de  la  hau¬ 
teur  de  60  à  80  piez  3  autour  du¬ 
quel  le  fleuve  coule  ;  nous  conti¬ 
nuâmes  le  30 ,  de  le  premier  Sep¬ 
tembre  ,*  nous  paflames l’embou¬ 
chure  de  la  Riviere  appellée 
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Mijfottrù  ,  donc  Peau  eft  toujours  SeP^brt 
épaiflfe ,  &  à  laquelle  nos  Sauva-  M^HriSi 
ges  ne  manquèrent  pas  de  facri-  Rivière, 
fier. 

Le  z ,  nous  arrivâmes  dans  l’en-  Figure  d’un 
droit  où  eft  la  figure  du  prétendu 
monftre  duP. Marqueté  ce  mon- 
ftre  confifte  en  deux  méchantes 
figures  crayonnées  en  rouge  fur 
la  face  d’un  rocher  de  la  hauteur 
de  huit  ou  dix  piez  ;  ce  qui  eft 
bien  éloigné  de  la  hauteur  ex¬ 
traordinaire  dont  parle  cette 
relation.  Nos  Sauvages  cepen¬ 
dant  rendirent  hommage  par  un 
facrifice  à  cette  pierre  ,  bien  que 
nous  tâchaffions  de  leur  faire 
comprendre,  que  ce  rocher na- 
voit  aucune  vertu,  &£  que  nous 
adorions  quelque  chofe  de  plus 
grand ,  en  leur  montrant  le  CieL 
Mais  cela  fut  inutile,  &:  ils  nous 
firent  figne  qu’ils  mourroient  s’ils 
ne  s’acquittoient  de  ce  devoir  : 

Nous  continuâmes  en  côtoyant 
une  chaine  de  montagnes ,  de  ejx- 
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I6>;r. 

Rivière 
des  iflino t 
fur  laquelle 
M.Cavelier 
Zc  fa  croupe 
s'embar¬ 
quèrent. 
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fin  le  3,  nous  quittâmes  le 

up  y  pour  encrer  dans  la  Rivière 
des  ijlinois - 

Nous  trouvâmes  un  grand  chan¬ 
gement  dans  cette  Riviere,  tant 
à  l’égard  de  Ton  courant  ^  qui  eft 
fore  doux  ,,  que  de  fes  environs  , 
qui  font  bien  plus  beaux ,.  &  plus 
agréables  que  ceux  de  la  grande 
Riviercq>ar  la  quantité  des  beaux 
bois ,  &;  des  fruits  dont  fes  bords 
font  ornez.  D’ailleurs  nous  nous 
trouvâmes  bien  foulagez en  ce 
que  la  douceur  du  mouvement 
de  cette  Riviere  ,  ne  nous  don- 
noit  pas  de  peine  démonter  r  ainlî; 
nous  reliions  tous  dans  le  Canot, 
ôc  nous  failions  bien  plus  de  che¬ 
min. 


Nous  continuâmes  j niques  au 
huit  fins  nous  arreller  que  pour 
tuer  un  boeuf,  dont  F  un  de  nos 
Sauvages  qui  avoir  bon  appétit, 
ayant  mange  de  la  graille  toute 
chaude  ôc  crue,  s’en  trouva  fort 
incommodé, &  même  en  mourut , 
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comme  je  le  diray  en  Ton  lieu..  Septembre 
Le  9  ,1104$  arrivâmes  fur  un  Lac  ï6Zf' 
d’environ  demydieuë  de  largeur, 
que  nous  traverfâanes y  te  reprî¬ 
mes  le  courant  de  la  Riviere ,  fur 
le  bord  de  laquelle  nous  trouvâ¬ 
mes  plulieurs  çamppmens  de  Sau¬ 
vages  ,  qui  venoienc  pêcher  fur  ce 
lac,  te  en  faifoieaj:  boucannerle 
poilfon.  Le  xo ,  nous  rraverfâmes 
un  autre  lac  appelle  Pnmitehoùy ,  primitéom 
nous  reprîmes  enfuite  la  Rivière , lac> 

&:  vîmes  le  11  des  Sauvages  aude- 
vant  de  nous  campez  fur  le  bord 
de  la  Rivîere ,  ce  qui  nous  fit  arrê¬ 
ter,  te  mettre  nos  armes  en  état. 
Cependant  un  d’eux  vint  aude- 
vant  de  nous  par  terre  ,  &;  nous 
fîmes  avancer  notre  Canot  vers 
luy. 

Quand  ce  Sauvage  fut  prés  de 
nous ,  il  fe  mit  à  nous  conliderer 
fans  rien  dire,  te  nous  approchant 
de  plus  prés,  nous  luy  fîmes  enten¬ 
dre,  que  nous  citions  envoyez, par 
Moniteur  de  la  Sale,  te  que  nous 
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Sc£e8“bre  venions  d’avec  luy  ;  lors  il  nous  fie 

Rencontre  ligne  d’avancer  vers  Tes  gens  >  auf- 
d’unc  trou  quels  il  alla  donner  avis  de  ce  que 
pc^*  nous  luy  avions  dit  5  fi  bien  qu’é¬ 
tant  proche  d’eux  ils  tirèrent  plu- 
fleurs  coups  de  fufil  pour  nous  fa- 
luer  j  aulquels  nous  répondîmes 
par  les  nôtres. 

Après  ce  falut  réciproque  ,  ils 
vinrent  dans  nôtre  Canot  nous 


marquer  qu  ils  eftoient  bien  aifes 
d  apprendre  des  nouvelles  de 
Monfieur  de  la  Sale.  Nous  leur 
demandâmes  de  quelle  Nation  ils 
étoient,ils  nous  répondirent  quils 
eftoient  iflinotS) d’un  canton  nom¬ 
me  Cafcaj'quiœ  $  Nous  nous  in¬ 
formâmes  3  fî  Monfieur  Tonty 
eftoit  au  Fort  Loiiis  ;  ils  nous  fi¬ 
rent  entendre  que  non ,  6c  qu’il 
eftoit  à  la  guerre  contre  leslro- 
quois  ;  ils  nous  convièrent  de  def- 


cendre  pour  aller  avec  eux  man¬ 
ger  de  ce  qu’ils  av oient  y  nous  les 
remerciâmes  5  6c  ils  nous  appor¬ 
tèrent  quelques  citrouilles  3  6c  des 
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melons  d’eau  ,  en  échange  de  Septembre 
quoy  nous  leur  donnâmes  de  la  l*%7' 
viande  boucannée. 

Nous  ne  nous  eftions  pas  apper- 
çeus  fur  nôtre  route,  d’un  Canot 
où  eftoient  un  homme  avec  deux 
femmes,  qui  ayant  peur  de  nous 
s’eftoient  cachez  dans  des  Ro- 
zeaux  ;  mais  cet  homme  nous 
voyant  arreftez  avec  fes  compa¬ 
triotes  ,  il  s’enhardit ,  vint  nous 
joindre  ,  6c  nous  ayant  dit  quil 
eftoit  d’un  Village  prés  le  Fort 
de  Saint  Loüis,  nous  partîmes  en- 
femble ,  il  y  eut  même  un  de 
nos  Sauvages,  qui  entra  dans  ce 
Canot  pour  leur  aider  à  percher  •> 
ainfi  ap  pelle- t-on  la  manœuvre  de 
la  perche ,  dont  on  fe  fert  au  lieu 
d’avirons  pour  faire  avancer  le 
Canot. 

Le  Dimanche  14  Septembre. Lc 

vi  ,  7  •  t  Louis  chez 

a  deux  heures  apres  midi ,  nous  ies  jjiwois. 

arrivâmes  auprès  du  Fort  Loüis. 

JEn  approchant,  nous  fûmes  ren¬ 
contrez  par  quelques  Sauvages, 
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5687. 


Arrivée  des 
François  au 
fort  Saint 
louis^ 
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qui  eftoient  fur  le  rivage  y  qui 
apres  nous  avoir  confiderez  ,  &: 
appris  que  nous  venions  de  la  part 
de  Moniteur  de  la  Sale  y  ôc  que 
nous  eltions  de  fes  gens  ,  couru¬ 
rent  au  Fore  ne  donner  avis  ,  ôc 
auflitofl  nous  en  vîmes  {dreir  un 
François  avec  une  troupe  de  Sau¬ 
vages  ,  qqi  firent  une  décharge 
de  plufieurs  fufils  pour  nous  fa- 
luer.  Ce  François  nous  approcha 
enfuite,  nous  pria  de  mettre  pie  à 
terre ,  ce  que  nous  fîmes,  à  la  re¬ 
fer  ve  d’un  qui  relia  dans  leCanor,, 
pour  avoir  foin  de  nôtre  bagage. 
Car  les  Jjlinois  font  fubtils  pour 
prendre  ce  quils  peuvent  ,  ôc 
n’ont  pas  la  fidelité  des  Nations 
que  nous  avions  paffées. 

Nous  prîmes  enfemble  le  che¬ 
min  du  Fort  ,  ôc  nous  trouvâ¬ 
mes  trois  François  qui  venoient 
au  devant  de  nous,  entre  autres 
un  Commis  de  feu  Moniteur  de  la 
Sale,  nommé  Boifrondet.  Ils  nous 
demandèrent  d’abord  où  eftoic 
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Monfieur  de  la  Sale  \  nous  leur  Septembre 
repondîmes  qu’il  nous  avoit  con- 
duit  partie  du  chemin  ,  5c  nous 
avoit  quitté  en  un  certain  endroit 
diftant  de  quarante  lieues  des  Ce- 
vis ,  5c  que  lors  il  eftoit  en  bonne 
faute.  Il  ny  avoit  rien  là  qui  ne  fût 
yeritable  jcar  Monfieur  Cavelier 
Y  moy  qui  parlions ,  n’cftions  pas 
prefens  à  la  mort  de  M.  de  la 
Salei  il  nous  avoit  quitté  en  bonne 
anté,  5c  j’ay  dit  les  raifons  que 
tious  avions  de  cacher  cette  mort, 
ufques  a  ce  que  nous  fuflions  en 
France. 

Il  eft  cependant  vray  que  le 
pere  Anaftafc,  5c  le  nommé  T eif- 
ïer ,  le  premier  *  comme  témoin, 
le  l’autre  comme  Tun  des  meur¬ 
triers  ,  qui  eftoient  avec  nous, 
louvoient  en  mieux  parler: mais 
3our  ne  point  mentir ,  ils  ne  di- 
oient  rien  j  au  fur  plus  nous  fi¬ 
nes  entendre  que  nous  avions 
>rdre  de  palier  en  France  pour 
:4ite  connokre  les  découvertes  ^ 
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que  Monfîeur  de  la  Sale  avoit 
faites,  é  demander  du  fecours. 

Nous  entrâmes  cependant  dan; 
le  Fort, &  nous  trouvâmes,  &  fur- 
prîmes  bien  des  gens  qui  ne  non; 
attendoient  pas  :  ce  qu’il  y  avoil 
de  François  efloic  fous  les  armes . 
dont  ils  firent  plufieurs  décharge; 
pour  nous  faire  honneur  ,  Mon¬ 
fîeur  de  Belle  Fontaine  Lieute¬ 
nant  de  Monfîeur  T  ont  y  ,  efloit 
à  la  telle ,  qui  nous  complimenta, 
Nous  fûmes  enfuite  conduits  à  h 
Chapelle  où  nous  rendîmes  grâ¬ 
ces  à  Dieu  de  tout  nôtre  cœur 
de  nous  avoir prefervez ,  écon¬ 
duits  fi  heureufement  :  apres  quoj 
nous  fumes  logez ,  Monfîeur  Ca- 
velier,  é  le  Pere  Anaflafe  dans 
une  Chambre  ,  é  nous  dans  le 
Magazin.  Cependant  les  Sauva¬ 
ges  vinrent  à  plufieurs  reprifes 
faire  des  décharges  de  leurs  fufîb 
pour  marquer  leur  joye  de  nôtre 
retour,é  de  fçavoir  des  nouvelles 
^.e  Monfîeur  de  la  Sale,  Ce  qui 
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p.4enouvelloit  la  douleur  que  nous  Septembre 
avions  de  Ton  defallre  ,  en  voyant  I68?* 
que  faprefence  auroic  rétabli  tou¬ 
tes  choies  avantageufement. 

Le  fécond  jour  de  nôtre  arrivée, 
jl’un  des  Sauvages  qui  nous  avoit 
conduits, ayant  été  malade  depuis 
iqu'ii  avoit  mangé  de  la  g r aide  de 
bœuf  crue  ,  comme  je  fay  dit, 
mourut,  6c  fes  camarades  l’enle- 
verent ,  6c  l’enterrerent  fecrette- 
ment  ;  Nous  leur  donnâmes  la 
rccompenfe  promife ,  6c  même  la 
part  du  mort ,  pour  la  rendre  à  fes 
parés  .Ils  relièrent  quelque  temps 
au  Fort ,  pendant  lequel  on  en  eut 
grand  foin,  &  enfin  ils  s’en  retour¬ 
nèrent  chez  eux. 

Autant  que  nous  pûmes  le  com¬ 
prendre  par  des  difeours  à  demi 
expliquez  des  uns  6c  des  autres. 

Il  s  etoit  palfé  quelque  chofe  con¬ 
tre  le  fervice  6c  l’autorité  de 
Monfieur  de  la  Sale ,  dont  quel¬ 
ques  uns  craignoient  le  retour, 
fur  tout  un  Pere  Jefuite  en  fut  vi- 
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‘Septembre  vement  alarmé  ;  il  eftoit  malade* 

Monfieur  Cavelier ,  le  Pere  Allât 
tafe  &:  moy  ,  fûmes  le  voir  :  il 
s’informa  curieufement  de  toutes 
chofes ,  &  ne  pur  cacher  fon  trou¬ 
ble,  dont  nous  ne  fîmes  pas  fem- 
blant  de  nous  appereevoir. 

Comme  nôtre  but  eitoit  de 
nous  rendre  le  plûtoft  que  nous 
pourrions  au  Canada  ?  pour  par¬ 
tir  avec  les  premiers  Vai fléaux 
qui  fer  oient  voile  pour  la  France  : 
nous  en  demandâmes  les  moyés,&: 
il  fe  rencontra  biendes  difficultez. 
La  navigation  delà  Riviere  eftoit 
difficile  a  c aille  des  Saules  qui  y 
font,  qu’il  faut  éviter  fi  on  ne  fe 
veut  mettre  en  danger  dépérir  : 
Il  y  avoir  peu  de  gens  capables 
d  entreprendre  cette  navigation, 
Sc  la  guerre  des  Iroquois  donnoic 
de  la  crainte  à  tout  le  monde. 

BoifVonekt*  Cependant  le  Sieur  Boifrondet 

Commis  de  Commis  de  feu  M.  de  la  Sale, 

dî  b  sale.  nous  ayant  dk  qu’il  avoit  un  Ca- 
not  avec  lequel  il  avoit  defleiii 


d*m  Voyage  de  r  Amérique-  33 y 
de  defeendre  au  Canada,  nous  Septembre 
nous  préparâmes  à  nous  fervir  de  l68?‘ 
cecte  occafion.  On  prie  foin  de 
nous  amaffer  des  vivres  pour  nô¬ 
tre  voyage  ;  d’avoir  des  pellete¬ 
ries  pour  en  traiter  en  p  allant  à 
M 1  ci 1 1  m aquinay ,  les  vifites  de  deux 
Chefs  des  Nations  appellées  Caf-  ^  y 
cajquiœ ,  Peroveria  ô£  CacahouanottSy 
que  feu  M.de  laSale  avoit  décou¬ 
vertes,!!  interrompirent  point  nos 
affaires  ;  ôc  toutes  chofes  eftant 
preftes  le  1 ,  le  18  nous  prîmes  con¬ 
gé  de  ceux  que  nous  laiffions  au 
Fort  ;  Monfieur  Cavelicr  écrivit 
une  lettre  à  Monfieur  T onty  qu’il 
laiffa  pour  luy  rendre,  6c  nous  nous 
rendîmes  au  Lac  pour  nous  y  em¬ 
barquer. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  Départ  de 
toutesles  peines  que  nous  eûmes  Mon{'lcur 
dans  ce  voyage,  il  fut  pénible  6c  deTuoupc 
inutile  ;  puifqu’aprés  nous  eftre 
rendus  au  bord  du  lac  par  un  très 
mauvais  temps  ;  après  y  avoir 
attendu  huit  jours  3  que  ce  mau* 
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q^°bre  vais  temps  eût  cefle  ,  6c  apres  mé- 
~  me  nous  eftre  embarquez  malgré 
Forage  ,  nous  fûmes  obligez  de 
sont  con-  relâcher  ,  de  revenir  au  lieu  de 

c  rembarquement  ,  6c  là  de  faire 
un  trou  en  terre  pour  cacher  nos 
hardes ,  6c  nos  vivres  pour  n  avoir 
pas  la  peine  de  les  rapporter  au 
Fort  Saint  Loüis,  où  nous  retour¬ 
nâmes,  6c  y  arrivâmes  le  7  Octo¬ 
bre  ;  où  l’ony  fut  bien  furpris  de 
nous  recevoir. 

Nous  fûmes  ainfi  contraints  de 
demeurer  pendant  le  refte  de 
l’automne  ,  6c  partie  de  l’hiver 
dans  ce  Fore  ,  à  notre  grand  re¬ 
gret,  6c  bien  moins  affligez  de  ce 
retardement ,  que  de  nous  voir 
privez  d’envoyer  auflitôt,  comme 
nous  penfions  du  fecours ,  tant  au¬ 
dit  Fort,  qu’à  ceux  de  nos  Fran¬ 
çois  que  nous  avions  laifféz  fur  le 
rivage  du  Golphe  de  Mexique. 

La  faifon  où  nous  e fiions  effoit 
celle  de  la  bonne  c  baffe.  CesMef- 
fieurs  duFprt  s’eftoient  aifurez  de 

deux 
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deux  chafleurs  Sauvages,  qui  ne  O&obre 
nous  laiftoient  pas  manquer  de  l6S7' 
gibier  de  toutes  fortes  j  d  ailleurs 
on  a  voit  de  bon  pain  ,  8c  de  bon 
-fiuit,  8c  fi  nous  avions  eu  autre 
chofe  a  boire  que  de  l’eau,  nous 
aurions  aflurément  fait  bonne 
clierc.^  Le  temps  8c  le  loifir  que 
nous  eûmes  pendant  le  fejour  que 
.  nous  fîmes  en  ce  lieu ,  me  donna 
lieu  de  faire  les  remarques  luivan-  • 
tes  ,  tant  par  ce  que  j’obfervay 
moy-même ,  que  par  ce  que  j  ap¬ 
pris  des  François  qui  y  demeu- 
r  oient. 


Le  fort  Saint  Loiiis  eft  dans  le  n  r  , 
pais  des  iflinoh,  &  eft  ficué  fur  un  tien  du  fou 
rocher  elcarpé  élevé  de  icopiez  Loüis>  & 
ou  environ,  au  bas  duquel  nafte  du  ?aïs  dcs 
la  Rivière.  Il  n  eft  fortifié  que  de 
pieux,  8c  de  paliftades,  8c  de  quel¬ 
ques  maifons  qui  avancent  furie 
bord  du  rocher  ;  il  y  a  une  efpla- 
nade  ou  place  d'armes  fort  éten¬ 
due;  le  lieu  eft  naturellement  fort 
&  pourroit  l’eftre  par  lart  à  peiî 
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Oftobre  de  frais  :  plufteurs  Sauvages  y  âe-  | 
l€*7-  meurent  dans  leurs  Cabanes.  Je 

ne  puis  dire  fous  quelle  hauteur  < 
eft  cette  fituation  ,  faute  d  inli ru¬ 
mens  pour  f  obferver  ;  mais  on  ne 
peut  en  trouver  une  plus  agréa¬ 
ble  ;  3c  on  peut  dire  en  general 
que  le  pais  des  ijlinoh  eft  accom¬ 
pli,  non  feulement  poin  1  orne¬ 
ment  ,  mais  encore  pour  la  ferti-  , 

*  lit.é  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  a 
la  vie  humaine. 

La  campagne  arrofee  par  la 
Rivière  eft  diverfifiée  par  deux 
coteaux  diftans  du  fort  d’environ 
demie  lieue ,  &  ces  coteaux  font 
couverts  de  bois  de  chenes ,  de 
noyers  3c  autres  que  j’ay  nommez: 
les  plaines  font  remplies  d’herbes 
hautes  3c  verdoyantes  :  on  trouve 
fur  la  pente  des  coteaux  une  pier¬ 
re  crraveleufe  fort  propre  à  faire 
delà  chaux  pour  bâtir  ,  plufieurs 
carrières  de  terre  à  Potier  Pl'°Fc| 
à  faire  de  la  brique  3c  de  la  thuilc 
à  couvrir,  3c  du  long  de  la  Rivière 
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plufieurs  mines  de  charbon  de 
terre-,  qui  eft  fort  bon  ,  de  dont  on 
a  fait  l’expericnce. 

Il  n  y  a  pas  lieu  de  douter  qu’il 
n’y  ait  dans  ce  païs  des  mines  de 
toutes  fortes  de  métaux ,  de  mê¬ 
me  des  plus  riches ,  eftant  le  mê¬ 
me  climat  du  nouveau  Mexique. 
Nous  avons  vu  plufieurs  terres 
qui  marquoient  y  avoir  des  mines 
de  fer  -,  de  nous  en  avons  même 
trouvé  des  pièces  au  bord  de  la 
Riviere  que  la  nature  avoir  puri¬ 
fié  ;  les  Voyageurs  qui  ont  efté  au 
haut  du  Mijjicipi ,  affûtent  y  avoir 
trouvé  des  mines  de  plomb  fort 
bon. 

Ce  païs  eft  l’un  de  tous  ceux  du 
monde  le  mieux  temperé  ;  auffi 
tout  ce  que  Ion  y  femc,  foit  légu¬ 
mes,  herbes ,  blé  d’inde ,  de  mê¬ 
me  du  blé  de  France,  y  vient  fort 
bien ,  fuivant  l’experience  qu’en 
a  fait  le  Sieur  Boiftondet ,  qui  en 
avoir  fait  femer ,  qui  avoir  abon¬ 
damment  produit,  de  dont  nous 
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O&obre  mangeâmes  du  pain  ,  qui  eftofc 
l6%7‘  très  bon:&:  comme  on  nous  affura 
quil  y  avoic  des  vignes  de  haute 
branche  ,  dont  le  raifin  eft  très 
délicat  bon  du  long  de  la  Ri¬ 
vière  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi 
ces  vignes  eftoient  tranfplantées 
&:  cultivées  ,  qu’on  en  feroit  de 
très  bon  vin.  On  y  trouve  auffi 
quantité  de  pommiers  ,  de  poi¬ 
riers  ,  autres  arbres  fauvages, 
dont  on  eueilleroit  des  fruits  déli¬ 
cats  ,  s’ils  eftoient  greffez  &;  tranfi 
plantez. 

Tous  les  autres  fruits  comme 
prunes  ,  pefehes  &  autres ,  dont  le 
pais  eft  plein,  deviendroient  ex¬ 
cellons  en  prenant  le  même  foin , 
&:  les  autres  fruits  de  France  y 
profpereroient  fans  manquer ,  fi 
on  les  y  portoit.  La  terre  produit 
une  efpece  de  chanvre  dont  on 
peutfaire  du  linge6c  des  cordages. 
Mceurs,&  a  l’égard  des  mœurs  des  ifii* 
,&dc  leurs  coutumes  ;  ils  ont 
bien  des  chofes  communes  avec 
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les  autres  Nations  que  nous  oaobrc 
avions  vues  celle  d’eftre  fiers  6c 
vindicatifs  ,  ne  leur  manque  pas  ; 

&:  le  travail  des  femmes  pour  fe- 
mer ,  planter',  porter ,  -&  généra¬ 
lement  tout  ce  qui  leur  fort  àda 
vie ,  eft  chez  eux  en  ufage.  Les 
hommes  ne  longent  qu  à  ia  guer¬ 
re  ,  Sc  à  la  cbafle  ;  &:  encor  e  faut- 
il  que  les  femmes  aillent  chercher 
le  gibier  quand  il  eft  tué,.&  bien 
fou  vent  fort  loin  pour  le  porter  à 
1  habitation ,  &  le  préparer  ,  foie 
a  boucanner  ou  autrement. 

Quand  les  blez  ou  autres  graines 
font  femees  $  les  femmes  les  gar¬ 
dent  des  oifeaux  ,  jufques  à  ce 
qu’elles  foient  levées.  Ges  oi¬ 
feaux  font  une  efpece  d’eftour- 
neaux ,  comme  ceux  de  France, 
maisplusgros,  qui  vont  par  gran* 
des  troupes. 

Les  jjlinois  ont  peu  d’enfans , 

&  les  aiment  beaucoup  j  ils  ont  la 
coutume  comme  les.  autres  de 
ne  les  jamais  injurier ,  ni  battre , 
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mais  de  leur  jetter  de  l’eau  poûr 
chaftiment. 

Les  Nations  dont  nous  avons 
ey-devant  parlé ,  ne  font  point  ou 
peu  portées  au  vol  s  les  ijlinois  n’en 
font  pas  de  même ,  8c  on  fe  doit 
prendre  garde  de  leurs  piez  aulîi 
bien  que  de  leurs  mains  :  car  ils 
fçavent  tout  détourner  adroite¬ 
ment.  Ils  ont  le  vice  general  des. 
autres  Sauvages,  qui  eflde  van¬ 
ter  beaucoup  leurs  faits  guerriers, , 
dont  ils  font  leur  principal  entre¬ 
tien  ,  8c  d’eftre  au  furplus  de 
grands  menteurs. 

Us  ont  de  la  vénération  pour 
leurs  morts ,  par  le  foin  qu’ils  ont 
de  les  enterrer ,  &  même  de  met¬ 
tre  dans  des  cercueils,  élevez  les 
perfonnes  qui  font  confiderables 
parmy-eux,  comme  leurs  Chefs, 
8c  autres  ;  ce  qui  fe  fait  aufli  chez 
lesAccanceœ.lAais’üs  font  differens 
encecy ^tsAccancea  pleurêt&font 
des  complaintes  pendât  quelques 
jours ,  8C  les  chahoüanous  8c  autres 
peuples  Jjlinois  font  le  contraire.. 
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Car  quand  quelques  uns  des  O&obrs 
leurs  font  morts  ,  ils  les  enfevelif- 
fent  dans  des  peaux  ,  6c  les  met- 
cent  dans  des  cercueils  d’écorce; 
chantent  6c  danfent  autour  pen¬ 
dant  ^heures  j  ces  danfeurs  ont 
foin  de  s’attacher  des  callebaffes 
autour  d’eux5dans  lefquelles  il  y  a 
du  blé  d’inde  pour  faire  du  bruit; 

6c  quelques  uns  ont  un  tambour 
fait  d’un  grand  pot  de  terre  fur 
lequel  ils  étendent  une  peau  de 
chevreuil,  abattent  deflfusavec 
une  baguette  àJaProvençale* 

Pendant  cette  réjoüiflance  5  on 
jette  dcs-prelens  fur  le  cercueil  > 
comme  brafléllets  -,  pendans  d’o¬ 
reilles  ou  pièces  de  porcelaines  6c 
de  ralfade ,  en  exhortant  les  chan¬ 
teurs  de  bien  faire  leur  devoir.S’iî 
fur  vient  quelque  amy  3  il  jette 
d’abord  fon  prefent,  6C  fejmet  à 
chanter  6c  à  danfer  comme  les  au¬ 
tres.  La  ceremonie  finie  ils  enter¬ 
rent  le  corps  avec  une  partie  des 
prefens  ,  de  ce  qui  luy  peut 
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mieux  convenir  ;  on  luy  met  autfr 
quelque  provifion  de  blé  d’inde 
avec  une  chaudière  pour  le  faire 
cuire,  depeur  que  le  défunt  n’ait 
faim  dans  fon  voyage;  êdls  renoua 
vellent  la  même  ceremonie  atu 
bout  de  Tan. 

Et  comme  il  refte  bon  nombre 
de  prefens  ,  ils  les  mettent  par 
plufieurs  lots,  &  font  un  jeuap- 
pellé  du  bâton  ,  pour  les  donner 
à  celuy  qui  le  gagne  ;  ce  jeu  fe  fait 
en  prenant  un  court  bâton  bien 
uni  engraiffé  afin  qu’il  foit  diffi^ 
cile  à  retenir.  Un  des  vieillards » 
jette  ce  bâton  auffi  loin  qu  il  peut,* 
les  jeunes  gens  courent  après  ;  ils 
fe  l’arrachent  les  uns  aux  autres, 
&:  enfin  celuy  qui  en  eft  le  polfeft- 
feur  a  le  premier  lot.  Le  bâton  eft 
rejetté ,  celuy  qui  Fa,  ale  fécond 
lot,  &  ainfi  jufques  à  la  fin.  Les 
femmes  dont  les  maris  ont  efté 
tuez  à  la  guerre  ,  font  la  même 
ceremonie  bien  fouvent ,  &:  réga¬ 
lent  les  chanteurs  de  danfeurs*. 
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donc  elles  ont  fait  auparavant  la 
femonce. 

Le  Mariage  des  ijlinois ,  n  a  de 
durée  qu’autant  qu’ils  s’accom¬ 
modent  enfemble  ;  car  ils  fe  quir* 
tent  volontiers  au  retour  d’une 
chafîe  ,  en  s’en  allant  fans  autre 
façon  chacun  de  fon  côté  j  ils  font 
pourtant  affez  jaloux  de  leurs 
femmes ,  &  lorfqu’ils  les  trouvent 
en  faute  ,  la  plufpart  leurs  cou¬ 
pent  le  nez ,  6£  j’en  ay  veu  une  à 
laquelle  cela  eftoit  arrivé. 

Cependant  l’adultéré  ne  pafle 
pas  chez  eux  pour  une  grande 
faute ,  6c  on  v oit  des  femmes  qui 
ne  fe  cachent  pas  d’avoir  eu  affai¬ 
re  avec  des  François.  Elles  ne  font 
pas  neanmoins  allez  ad  données  à 
ce  vice  pour  fe  produire  elles  mê.- 
mes  y  6c  elles  n’y  tombent  pas  fi 
elles  ne  font  recherchées  t  mais 
auffi  elles  ne  font  pas  les  plus  diffi¬ 
ciles  du  monde  :  je  laiffe  le  refte 
à  ceux  qui  ont  demeuré  plusdong- 
temps  fur  les  lieux  que  moy,  , 
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Nous  reliâmes  pendant  quel* 
que  temps  dans  le  Fort  Loüis , 
fans  avoir  aucunes  nouvelles.  Nô¬ 
tre  occupation  elloit,  après  avoir 
entendu  la  Meffe,  où  nous  avions 
le  bonheur  d’affilter  tous  lcsjours,, 
de  nous  divertir  le  mieux  que 
nous  pouvions.  Les  femmes  Sau¬ 
vages  apportoient  tous  les  jours 
quelque  chofe  de  nouveau  ,  les 
melons  d’eau ,  du  pain  de  blé  d’in- 
de  cuit  fous  la  cendre ,  autres 
chofes  femblables ,  ne  nous  man- 
quoient  point ,  &  nous  les  recom- 
penfions  par  de  petits  prefens» 
que  nous  leur  donnions. 

Le  2,7  Octobre  de  la  même 
année  ,  Monfieur  Tonty  arriva  de 
la  guerre  des  lroquois  ;  Nos  em- 
Lraffades,  ôc  nos  hilloires  recom¬ 
mencèrent  de  nouveau  ::  mais  ce 
fut  en  luy  cachant  comme  aux 
autres  la  mort  de  Monfieur  de  là 
Sale.  Il  nous  fit  le  détail  de  cette 
guerre,&:  dit  que  les  lroquois  ayant 
efté  avertis  de  la  marche  de  far- 
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niée  Françoife  ,  &:  de  fes  Alliez,  Octobre 
eftoient  tous  forcis  de  leurs  Villa- 
ges,&  s’eftoient  venus  cmbufquer 
fur  le  paffage;mais  qu  ayant  fait 
une  décharge  fubite  ôc  generale 
fur  les  nôtres  avec  leur  cris  ordi¬ 
naires,  qui  n  avoir  pas  fait  grand 
mal ,  ils  avoient  elle  repouffez 
avec  perte,  avoient  pris  la  fuite, 
en  fuyant  brûlé  tous  leurs  Vil¬ 
lages  ;  que  Monfieur  d’Hennon-  Monfieur 
ville  Gouverneur  de  la  nouvelle  vM^GouT 
France,  Çotn mandant,  avoir  fait  verntur  de 
marcher  Tannée,  brûler  le  relie pra"°ç velis  ~ 
des  Villages,  mettre  en  feu  leurs  commaW: 
Campagnes ,  6c  leurs  grains , 
qu’il  n’a  voit  pas  voulu  pouffer 
plus  avant.  Qu’ en  fui  te  M  s’eftoic 
rendu  maître  de  plulieurs  Canots 
Anglois  chargez  la  plufpartd  eau o 
de  vie  qui  avoient  étépiiieziqu’on 
avoir  fait  les  Anglois  prifonniers 
à  Mont-real  :  ces  Anglois  eâoient, . 
venus  pour  faire  quelque  entre- 
prife  chez  les  Jfknois. 

Nous  reliâmes  aiafi  jufques ,a& 
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pecembrc  mois  de  Décembre ,  qu’il  arriva 
l6%7‘  dieux  hommes  venant  de  Mont¬ 
real.  Ils  venoient  avertir  Mom 
fleur  Tonty,que  trois  canots  char¬ 
gez  de  marchandifes  ,  poudres  , 
balles,  bi autres chofes ,  eftoient 
arrivez  à  Chicagou  ;  que  n’y  ayant 
point  d’eau  dans  la  Rivierej  outre 
qu’elle  eftoit  glacée ,  ils  ne  pou¬ 
vaient  defcendre  :  fi  bien  qu’eftât 
neceffaire  d’envoyer  quérir  ces 


marchandifes,  dont  onavoit  be- 
foin,  Monfieur  Tonty  prialeChef 
des  chahoïtanous  de. donner  du 
monde.  Pour  cet  effet  ce  Chef 
envoya  quarante  tant  hommes 
que  femmes ,  quf  partirent  avec 
quelques  François  :  la  fidelité  des 
Chahoüanous  eftoit  caufe  qu’on  les 
préferoit  aux  jjlinois ,  qui  font  na¬ 
turellement  fripons. 

Ces  munitions  ôc  marchandi¬ 
fes  arrivèrent  bientoft  ,  &  très  à 
propos ,  par  la  necefficé  qu’on  en 
avoit  dans  le  Fort ,  où  nous  paffâ-  v' 
mes  jufques  vers  la  fin  de  Février 


$  un  Voyage  de.  ( Amérique -  545 

de  lan  1688,  auquel  temps  nous 
prîmes refoiution  départir,  bien 
que  nous n’euflions  pas  des  nou¬ 
velles  du  Canada  ,  comme  nous 
l’efperions.  Nous  découvrîmes 
qu  il  y  avoit  quelques  canots  qui 
av  oient  envie  de  faire  le  voyage  5 
de  nous  prîmes  cette  occafion 
pour  nous  fervir  d’efeorte  les  uns 
aux  autres  jujfques  x  Micilimaqui- 
nay ,  où  nous  eip  crions  trouver  des 
nouvelles  du  Canada. 

MonlîeurCavelier  Prêtre,  avoit 
eu  la  précaution  avant  la  mort  de 
Moniteur  de  la  Sale  fon  frere,  d’en 
retirer  un  billet  de  creance  pour 
prendre  quelque  fomme  d’argent 
ou  pelleteries  au x.jfiiMÏs  j  il  pre- 
fcntace  billet  à  Moniteur  Tonty, 
qui 'croyant  M.  de  la  Sale  vivant, 
ne  fit  pas  de  difficulté  de  luy  don¬ 
ner  pour  environ  quatre  mille  liv. 
de  pelleterie,  de  caftors ,  loutres  , 
un  canot  5c  autres  effets ,  dont  le¬ 
dit  Sr  Cavelier  luy  fit  fon  billet 
£c  reconnoiffance ,  6c  nous  nous 
préparâmes  pour  nôtredéparte 
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Mais  J’ay  remarqué  qu’il  y  avoir  un 
1688.  Pere  jefuire  nommé  Daloüez  au 
Fore  Loüis ,  qui  avoit  pris  l’alarme 
croyant  que  Monfieur  dé  la  Sale 
devoir  venir,  bientoft  ;:6c  crai¬ 
gnant  au  fujet  d’une  efpece  de 
confpiration  qu’on  avoir  voulu, 
faire  contre  les  inccrefts  de  Mon¬ 
iteur  de  la  Sale.  Ce  Pere  voyant 
nôtre  départ  refolu  5  quitta  le 
premier  5  ôd  prit  les  devants  pour 
s’en  retournera  Micilîmxquin&y 
ainfi  on  refta  fans  Prêtre  au  Fore 


Saint  Loüis  ,  ce  qui  nous  donna 
Bien  du  chagrin  d’en  eftte  la  cau- 
fe;  &:  ce  fut  pourquoy  ceux  qui 
reftoient  dans  le  Fore  ,  avancè¬ 
rent  ,  fc  firent  leurs  Piques  ?  en  fe 
fervant  de  foccafion  du  Pere 
Anaftafe,  de  Monfieur  Cave- 
lier. , 


jfvianfieur e  Nous  partîmes  enfin  le  21  Mars  - 
c2.aveiier  du  du  Fore  Saint  Loüis, le  Sieur  Boifi- 

Loüis Sa  nt  ronc^ct  qui  avoir  envie  de  revenir 
en  Erance^fe  mit  de  nôtre  compa¬ 
gnie  y,  nous  nous  embarquâmes 
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fur  la  Riviere  de venue  navigablCj,  !t 
&:nous  n  eûmes  pas  faitcinq  lieues 
que  nous  trouvâmes  un  rapide 
qui  nous  obligea  de  mettre  pié 
à  terre  5,,  3c.  puis  dans  l’eau  pour 
traîner  nôtre  Canot  3,  j'eus  le 
malheur  de  me  bleffer  un  pié  con¬ 
tre  une  roche  au  fond  de  l’eau  5 
dont  je  tus  long  temps  très  incom¬ 
modé  5  3c  comme  il  falloir  fc  met¬ 
tre  fou  vent  à  l’eau  5  je  fouffris  ex¬ 
trêmement  ,  3c  plus  que  je  n’avois  > 
fais  depuis  mon  départ  du  golphe 
de  Mexique. 

Nous  arrivâmes  à  Chi cagou  le 
Mars  5  &  le  premier  foin  que 
nous  eûmes  5  fut  d’aller  voir  la 
cache  que  nous  avions  faite  au 
voyage  precedent, où  nous  avions 
misnos hardes 5  6c  nos provifîons,. 
Nous  la  trouvâmes  percée,  3c  on 
en  avoir  tiré  quelques  pelleteries, 
3c  dix  linge  ;  cela,  eftoit  prefque 
tout  à  moy.  Cequi  avoir  eftefait 
par  un  François  ,  que  Monfieur 
T*ity  avoir  envoyé  du  Fort  pen- 


Mâra- 
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Mars 

2$S$. 


Avril 

16$%. 
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dant  l’hiver,  pour  fçavoir  s’il  n’y 
avoic  point  de  Canots  à  Chicagou , 
&C  auquel  il  avoic  dit  de  voir  fi  on 
n  avoit  point  couché  à  nôtre  ca¬ 
che  ;  il  avoit  profité  de  l’avis  pour 
nous  voler. 

Le  mauvais  temps  nous  obligea 
de  refter  en  ce  lieu  jufques  au 
mois  d’ Avril.  Ce  repos  fervit  à 
avancer  laguerifon  de  mon  pic  ; 
&  comme  lachaflé  eltoic  fort  ftc- 
rile  en  ce  lieu  ià  ,  nous  n’avions 
que  nôtre  farine  ou  blé  d’inde, 
ôc  nous  découvrîmes  une  manne 
qui  nous  aida  bien.  Ce  fut  de  cer¬ 
tains  arbres  femblables  à  nos  he-- 
rables,  aufquelsnous  faifions  des 
incitions,  d’ou  il  forcoit  une  eau 
fucrée  ,  dans  laquelle  nous  fai¬ 
fions  cuire  nôtre  blé  d’inde  ,  ce 
quile  rendoic  délicat  &  fucré ,  &: 
très  agréable  au  gouft. 

Comme  il  n  y  a  point  de  cannes 
de  fucre  ence  pais  là,  ccs  arbres 
fournififoient  cette  liqueur,  qui 
citant  bouillie  ôc  évaporée  *  & 


â*un  Voyage  de  l' Amérique*  jyj 
convertit  en  fucre  un  peu  roux 7 


AvrS. 

1.688. 


mais  très  bon.  Nous  trouvâmes 
dans  les  bois  une  efpece  d’ail  y  qui 
n’eft  pas  fi  fort  que  le  nôtre  3  de  de 
petits*  oignons  fort  femblables 
quant  au  goût  à  ceux  que  nous 
avons ,  de  du  eerfeüil  de  même 3 
quoique  different  en  feuille. 

Le  mauvais  temps  ayant  un  peu 
relâché  r  nous  nous  embarquât 
mes  %;de  entrâmes  dans  le  Lac 
le  huit  Avril,  en  prenant  le  côté 
du  Nord  pour  éviter  les  Iroquots  ; 
Nous  y.  fûmes  encore  fixrpris  de 
quelque  tempefte  3,  de  nous  y 
éprouvâmes  des  vagues  enflées 
comme  dans  la  grande  mer  :  nous 
arrivâmes,  neanmoins  le  15  à  une 


che  d’un  Village  3  d’où  les  Habi* 


tans  forcent  pendant  l’hiver  pour 
aller  à  la  chaffe  3  demeurent 


chez,  eux  pendant  l’efté. 


Il  s’en  faut  bien  que  la  chaffe 
foit  dans  ce  pais  comme  dans 


ceux  4’qÙ  nous  venions.  Elledl 
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au  contraire  fort  fterile ,  &c  nom 
ne  trouvions  que  quelques  che¬ 
vreuils  fort  maigres  ,  &;  encore*' 
eftoit-ce  fort  rare  nient  ;  car  les 
loups  qui  y  font  en  quantité  leur 
font  une  cruelle  guerre  ,  en  pren-’ 
nent  &:  en  mangent  beaucoup  en 


T.  „  cette  manière. 

Loups  fout  y  1  r 

charte  aux  Les  loups  ayant  trouve  une  trou- 
sHcvreuils.  pe  de  chevreuils,  les  lancent  &; 
les  font  courir  ;  Les  chevreuils  ne 
manquent  pas  de  fe  jetter  dans  le 
premier  Lac  qu’ils  trouvent.  Leurs 
chafleurs  qui  font  accoutumez^ 
cela,  font  bonne  garde  au  bord, 
s’affeyant  au  long  de  fon  rivages 
Les  pauvres  chevreuils  tranfis  de 
froid  dans  le  Lac  fe  laffent  &  for¬ 
cent  ,  ou  bien  laRiviere  venant  à 


groflir,Jes  pouffe  parles  vagues 
dehors  tous  engourdis ,  de  forte 
qu’ils  font  facilement  attrappez 
par  leurs  ennemis  qui  les  dé vo-  ’j 
rent.Jl  nous  eft  arrivé  fouvent  de 


voir  ces  loups  en  gardé  le  long 

àn  Lac  i  nous  les  évitions  pour 
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ne  pas  les  épouventerjafin  que  les 
chevreuils  ne  fortifient  pas  de 
leur  afyle,  &  que  nous  puflions 
enattrapper  quelques  uns  5  com¬ 
me  il  arrivoit  quelque  fois. 

Le  1$  y  nous  arrivâmes  chez  les 
foutomtmni ,  quieft  moitié  che¬ 
min  de  Micilïmaquïnay  ,  où  nous 
traittâmes  quelque  blé  d’inde 
pour  achever  nôtre  voyage.Nous 
en  partîmes  le  dernier  du  mois 
&:  nous  arrivâmes  le  dix  May 
audit  lieu  de  Micilimaquinay>noxxs 
ri  y  trouvâmes  aucunes  nouvelles 
«-de  Mont-r  eal,  &  nous  fumes  obli-- 
gez  d’arrefter  là  quelque  temps 
pour  attendre  Foccafion  de  def- 
cendre  î  perfonne  n’ofant  gueres 
rifquer,  àcaufe  de  la  guerre  des 
Iroquois. 

11  y  avoit  en  cet  endroit  quel¬ 
ques  François  5  &  quatre  Peres 
Jefuites  qui  y  ont  une  maifon  bien 
baftie  de  piécesde  bois  renfermée 
de  pieux  &:  de  palliflâdes.  Il  fc 
rencontre  en  ce  lieu  des  Barons  8c 


knih 
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ml  des  0uuJoouacs,  qui  font  deux  Na¬ 
tions  voiiineSjque  cos  Peres  pren¬ 
nent  foin  d  inftruire  ,  non.  fans 
beaucoup  de  peine,  . Ces  Nations 
eftant  fort  libertines.  Et  il  n’y  a 
bien  fouvent  que  quelques  fem¬ 
mes  dans. leurs  Églffes#  Ces  Peres 
ont  chacun  leur -Nation  pour  inf. 

^  traduit  pour  cet 
effet  les  prières  en  langue  com¬ 
mune  a  chacune  Nation  ,  de  les 
autres  chofes  qui  concernent  la 
Foy  de  la.  Religion  Catholique. 

Ils  offrirent  une  Chambre  au 
Pere  Anaftafe  ,  de  à  Moniteur  Ca-  » 
velier,  qu  ils  accepterentî&:  nous, 
nous  prîmes  logement  •  dans  un 
petit  réduit  que  quelques  voya-  j 
geurs  a  voient  fait.  Nous  paflames 
en  cet  endroit  là  le  refte  du-mois 
de  May,  de  partie  de  Juin,  jufques 
apres  la  fefte  de  Pentecôte.  Les 
Sauvages  des  environs  y  cultivent 
des  terres  de  y  fement  du  blé  d’in- 
de ,  des  melons ,  des  citrouilles, 
tuais  qui  ne  viennent  pas  comme 


d  un  Voyage  de  ^Amérique» 
dans  les  païs  que  nous  venions  de 
quitter  :  ils  en  vivent  cependant , 
&  ils  ont  avec  cela  du  poiflon 
qu'ils  pêchent  dans  le  Lac  ,  car 
pour  des  viandes  fraiches  ,  elles 
font  rare  parmi  eux. 

Le  quatre  Juin,  il  arriva  qua¬ 
tre  canots  commandez  par  le 
Sieur  dePorneuf  venant  deMont- 
real  ,  portant  des  nouvelles  de 
Monfieur  leMarquis  d’Hennon- 
ville,  &  des  ordres  pour  envoyer 
aux  habitations  qui  efloient  vers 
le  Lac  des  Puans ,  &:  à  d'autres 
habitations  plus  hautes  vers  la 
fource  du  fleuve  Colbert ,  afin  de 
fç avoir  l’état  ôc  fituation  des  cho- 
fes.  Nous  nous  préparâmes  !pour 
partir  avec  ces  deux  canots.Mon- 
iieur  Cavelier  en  acheta  un  au¬ 
tre  pour  charger  nôtre  bagage, 
&  lai  fia  partie  de  fa  pelleterie  à 
un  Marchand ,  dont  il  retira  un 
billet,  pour  recevoir  de  l'argent 
à  Mont-real:je  fis  la  même  chofe 
de  ce  peu  que  j’avois  de  peaux ,  le 


Juin 

1683, 


Juin 

1682, 
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■relie  des  pelleteries  eftant  relié 
à  Mïcilimaqnïnay. 

Nous  prîmes  congé  des  Peres 
Jefuites ,  &:  nous  partîmes  dans 
quatre  canots  ,  fçavoir  deux  de 
Monlîeur  de  Portncuf ,  &:  deux 
qui  elloient  à  Monfieur  Cavelier  3 
<lont  unavoit  efté  amené  du  Fort 
Loiiis,  &tFautre  acheté  comme 
3e  viens  de  le  dire  5  &  nous  eltions 
z^perlonnes  dans  ces  quatre  ca¬ 
nots.  Nous  voguâmes  jufques  au 
24  ,  que  le  Sieur  de  Portncuf, 
nous  quitta  pour  aller  au  Sault  de 
Sainte  Marie  porter  les  ordres 
dont  il  elloit  chargé.  Le  25  nous 
fortîmes  du  Lac  des  ijlinois ,  pour 
entrer  dans  celuy  des  Hurons ,  lur 
le  bord  duquel  ell  lîtué  le  Village 
appelle  Teffœlon  ,  où  le  Sieur  de 
Portncuf  vint  nous  rejoindre  le 
27  ,  avec  un  canot  Sauvage  3  &: 
avec  lequel  nous  continuâmes 
nôtre  route. 

Nous  pallames  à  Chebonany  le  30 
Juin  ,  Centrâmes  le  3  Juillet  dans 
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la  Kiviere  aux  F  rançon  ,  où  nous 
fîmes  plufieurs  portages  pour  évi-  l6U‘ 
ter  des  faulcs,  &  des  rapides  ,  & 
remarquâmes  un  pais  arid  exiler  ile 
ôc  plein  de  rochers ,  fur  lefquels 
il  croit  des  cedres  6c  des  lapins 
qui  prennent  racine  dans  les  fen¬ 
tes  6c  crevafles  de  ces  rochers. 

Le  5  nous  encrâmes  dans  lepe-  lac 
tit  Lac  de  Nipuingue >  voiiîn  d’u-  cm&t:e° 
ne  Nation  de  même  nom  ;  Nous 
en  foriîmes le 7 pour  entrer  dans* 
la  grande  Rivière où  apres  avoir 
palîé  le  long  Saule  nous  arrivâmes 
le  13  au  boutde  Fille  deMont-real. 

Nous  débarquâmes  en  un  Village, 
nommé  la  chine ,  qui  avoit  appar-  Le  villa- 
tenu  à  leu  Moniteur  de  la  Sale.  S® . de  u 
Moniteur  Cavelier  en  partit  le  14  C  ^ 
pour  fe  rendre  à  Mont-real  5  où 
nous  l’allâmes  joindre  le  17. 

Nous  trouvâmes  à  Mont-real, 
Moniteur  le  Marquis  d’Hennon- 
ville,  Moniteur  de  Noroy  Inten¬ 
dant  j  6c  autres  M'  ffieurs  3  auf- 
quels  nous  fîmes  le  récit  de  nôtre 
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long  6c  pénible  voyage  ,  avec  les 
particularités  que  nous  avions 
vues,  quils  entendirent  avec 
plaifir ,  fans  parler  de  la  mort  de 
Monfieur  de  la  Sale;  &  nous  leur 
expofâmes  le  fujet  de  nôtre  paflfa- 
ge  en  France ,  qu’ils  éprouvèrent, 
6c  convinrent  qu’il  falloir  avancer 
nôtre  départ  autant  que  faire  fe 
pourroit. 

Nous  nous  fîmes  faire  des  ha¬ 
bits  ,  dont  nous  avions  très  grand 
befoin.  Le  Sieur  le  Teiffier  qui 
eftoit  avec  nous ,  6c  qui  eftoit  de 
la  Religion  reformée  ,  fçaehant 
que  l’exercice  en  eftoit  défendu 
en  France ,  ht  abjuration  dans  la 
grande  Eglifc  dcMont-rcal. 

Monfieur  r  ^  ,  A 

Cavelier  Le  z7  >  nous  nous  embarqua- 

-arrive  à  rues  dans  une  barque  pour  deft- 
Queüee.  cendre  à  Quebec  ,  où  nous  arri¬ 
vâmes  le  19 ,  6c  où  le  Pcre  Anaf- 
tafe  nous  conduifit  au  Couvent 
des  Peres  de  fon  Ordre,  fitué  à 
demie  lieue  de  la  Ville,  fur  une 
petite  Rivière  ,  où  nous  fumes 

parfaitement 
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parfaitement  bien  reçus  du  Pere  Aouft 

G  ardien&  desautresKeligieux,  ,68!' 

qui  témoignèrent  bien  de  la  joyc 
de  nous  voir ,  &  nous  encore  plus 
de  nous  voir  en  lieu  de  fureté, 
après  tant  de  dangers  &  de  tra¬ 
vaux  ,  dont  nous  rendîmes  nos 
humbles  grâces  au  Seigneur  nô¬ 
tre  Dieu ,  &  Protecteur  toutpuif 
font. 

Nous  prîmes  ce  logement,  plû- 
toft  que  de  nous  mettre  dans  la 
Ville ,  pour  éviter  les  vifîtes ,  les 
demandes  &  queltions  curieufes , 
que  chacun  nous  auroit  fait  avec 
bien  des  importunitez  qu’il  au¬ 
roit  fallu  elluyer.  Monlieur  Ca¬ 
cher  ,  &  fon  neveu  qui  avoient 
relié  à  Mont-real, arrivèrent  quel¬ 
ques  jours  après  nous,  &  furent 
logez  au  Séminaire. 

Nous  reliâmes  dans  ce  Con- 
vent  jufques  au  zi  Aoull ,  que 
nous  nous  embarquâmes*  dans 
une  double  chaloupe,  au  nombre 
de  dix-huit  perlonnes  pour  aller 

Q. 


Aouft 
16  §  S. 
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par  le  fleuve  de  Saine  Laurent, 
joindre  un  Navire,  quichavgeoit 
ôc  pêchoic  des  morues ,  pour  venir 
enFrance,nous  nous  y  embarquâ¬ 
mes  le  30  dudit  moisd’Aouft  ,  ôc 
apres  le  faint  Sacrifice  de  laMefle, 
nous  appareillâmes  5  &:  partîmes 
pour  faire  route  à  nôtre  cherc  pa¬ 
trie.  Nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  à  la  Rochelle  le  famedy  9 
O&obre  1688  ,  d’où  eftant  partis 
par  terre  le  vendredy  15  ,  la  mé^ 
me  Providence  qui  nous  a  voit 
protégez  conduits,  nous  amena 
fans  infortune  à  Roüen  le  fept 
Novembre  de  la  même  année. 


A 


( 


Tin  du  Journal 


Refle  de  U  Lettre  de  celuy  qui 


4  rerL)u  ce  Journal  y  (T  qui 
en  fait  U  fuite. 


Rois  Auteurs  ont  décrit  ce 


X  voyage  ;  le  Pere  le  Clerc 
fur  la  Relation  des  Peres  Zeno- 
be,  &  Anaftafe  Recollets,  com¬ 
me  luy  &;  témoins  oculaires.  Le 
Chevalier  Tonty ,  témoin  auflî 
d  une  bonne  partie  de  ces  aven¬ 
tures  ;  ôc  plus  amplement  le  Pere 
Hennepin  Flaman  du  même  Or¬ 
dre  des  Recollets  ,  qui  paroift 
bien  connoiftre  le  païs ,  &  qui  a 
eu  part  a  de  grandes  découvertes; 
quoique  la  vérité  de fes  Relations 
foit  fort  contcftee.  C’eil;  luy  qui 
fut  vers  le  Nord  à  la  fource  du 
Miflîcipi ,  qu  il  a  nommé  Afecha- 
Jipii  ôc  qui  fit  imprimer  à  Paris  une 
Relation  du  pais  des  environs  de 
ce  fleuv  e ,  fous  le  nom  delà  Loùi~ 
fane.  Il  devoit  s  en  tenir  là  ,  & 
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n’aller  pas  comme  il  fie  en  Hollan¬ 
de,  en  faire  faire  uneaucre  édi¬ 
tion  très  augmentée ,  peut  eftrc 
pas  fi  véritable  qu  il  dédia  à  Guil¬ 
laume  III.  Prince  d’Orange ,  puis 
Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Def- 
fein  pour  un  Religieux ,  auffi  bi- 
fare  que  ridicule  ,  pour  ne  pas 
dire  pis.  Car  après  de  grands  &: 
longs  éloges  quil  fait  dans  fa  dé¬ 
dicace,  de  ce  Prince  Proteftant, 
il  le  follicite,  &:  le  conjure  de  pen- 
fer  à  ces  vaftes  contrées ,  incon¬ 
nues  ,  d’en  faire  la  conquefte ,  d’y 
envoyer  des  colonies ,  &:  dq  pro¬ 
curer  auxSauvagesla  cônoiffance 
du  vray  Dieu,  de  fon  culte,  <5c  d’y 
faire  prefeher  l’Evangile. Ce  bon 
Religieux ,  que  plufîeurs  à  caufe 
de  cette  extravagance  ont  cru 
fauflemét  avoir  apoftafié,  n’y  pen- 
foit  pas.  Audi  a-t-il  feandalifé  les 
Catholiques,  fait  rire  les  Hu¬ 
guenots.  Car  ces  ennemis  de  l’ F- 
glife  Romaine ,  payeroient-ils  des 
Recollées  pour  aller  prefeher  en 
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Canada  le  Papifme  5  comme  ils 
parlent?  Ou  bien  y  porteroient-ils 
une  autre  Religion  que  la  leur? 
&£  le  Pere  Hennepin,  dans  ce  cas 
peut-il  apporter  aucune  excufe  ? 

On  voit  donc  partout  ce  que 
les  uns  &  les  autres  ont  écrit  de 
cette  entreprife ,  que  le  meurtre 
commis  en  la  per  bonne  de  Mon¬ 
iteur  de  la  Sale  la  fit  cchoüer. 
Mais  ce  qui  empêcha  que  l’on  n'y 
pourvoit  ,  fut  que  ce  meurtre 
fut  caché  pendant  deux  ans  5  & 
que  les  Efpagnols  du  Mexique , 
ayant  eilé  informez  de  toute  laf- 
faire  ,  envoyèrent  des  gens  qui 
enlevèrent  la  foible  garnifon  5  que 
Monficur  de  la  Sale  avoitlaiilée 
dans  le  Fortqu  il  avoit  bâti  vers 
le  lieu  de  fon  débarquement, 
avant  que  d’avancer  dans  les  ter¬ 
res  ,  pour  chercher  le  Aiifficipi. 
Ils  ruinèrent  aufli  ce  Fort  telle¬ 
ment  ,  que  fept  ou  huit  ans  fe  paf- 
ferent,  jufqu  a  ce  queMonfieur  de 
Hiberville ,  Gentilhomme  Cana- 

Q-üj 
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dien ,  homme  d’efprit  ,  &  de  cou¬ 
rage,  fameux  par  les  belles  ex¬ 
péditions  dans  la  Baye  d’Hudfon, 
ôc  ailleurs ,  refolut  de  reprendre 
&  de  relever  ce  projet.  Il  vint  en 
France  dans  ce  deflêin,  y  fît  un  ar¬ 
mement  vers  Tannée  1698 ,  partit 
&:  s’en  alla  dans  le  Golfe  de  Me¬ 
xique.  Comme  il  efloit  bon  Na¬ 
vigateur  ,  il  chercha  fî  bien  le 
long  des  colles,  qu’il  trouva  cette 
fatale  embouchure  du  Mijjicipi: 
il  y  baftit  un  Fort  ;  y  laifla.  des  gens 
avec  de  bonnes  munitions,  &;  s’en 
revint  en  France,  dans  le  deffein 
d’y  retourner  avec  un  renfort. 
C’ell  ce  qu’il  fît  ;  &  ayant  pénétré 
affez  avant  dans  le  pais,  reconnu 
plufîeurs  Nations  Sauvages  ,  &C 
fait  amitié  &c  alliance  avec  elles , 
&  même  bafti  un  autre  Fort  qu’il 
laifTa  bien  muni  d’hommes ,  &:  de 
provifions ,  il  repaffa  en  France. 
Mais  ayant  tenté  un  troifiéme 
voyage,  il  mourut  en  chemin^ 
&  ainlî  faute  de  fecours  ôc  de 
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foutien,  cette  belle  entreprife  pé¬ 
ri  iibit  encore  une  fois. 

Mais  voilà  queDieu  y  pourvoir. 
Aufîi  eft-ce  fon  affaire ,  en  ce  que 
fî  la  France  y  efl  intereflee ,  à  eau- 
fe  des  profits  temporels  qu’elle  en 
efpereJ’Eglife  ne  l’y  eft  pas  moins, 
pour  la  converfion  des  Sauvages 
qu'elle  en  attend.  Sa  bonté  y  va 
donc  pourvoir  :  car  il  a  fufeité 
l’homme  ,  qui  pouvoir  eflre  le 
plus  propre  à  relever,  6c  àfoute- 
nir  un  projet  de  cette  importance. 
C’eft  Monfieur  Crozat  Secré¬ 
taire  du  Roy,  homme  d’un  mé¬ 
rité  diftingué  ,  très  intelligent, 
bien  intentionné  ,  prodigieufe- 
ment  riche  ,  qui  fans  fortir  de  fon 
Cabinet  a  tant  fait  faire  de  ces 
grands  voyages  par  mer,  6c  qui 
ont  efté  tous  heureux.  C’eftluyà 
qui  fa  Majefté  par  fes  lettres  Pa¬ 
tentes  du  quatorzième  Septem¬ 
bre  1712,  vient  d’accorder  le  pou¬ 
voir  de  faire  luy  fcul  le  Commer¬ 
ce  ,  6c  l’Eta  Mûrement  des  Colo- 
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nies  dans  les  pais  qui  font  décrit, 
dans  ce  prefent  Journal ,  &:  que 
nous  connoiflîons  fous  le  nom  de 
îa  Loïïifiane,&  de  Rivière  de 
cipi-,  qui  fora  dorefnavant  appellée 
Riviere  de  Saint  Loüis.  La  Corn 
ceflîon  luy  eft  donnée  pour  quinze 
ans  ,  fous  plufieurs  conditions 
énoncées  dans  ces  Lettres  qui 
font  publiques. 

Et  comme  pour  une  telle  en- 
treprife,  on  aura  befoin  de  Nè¬ 
gres  ,  la  ConcefTion  permet  d’en¬ 
voyer  un  Navire  à  la  cofte  de 
Guinée  pour  y  en  acheter.  On  y 
pourra  trouver  encore  ce  fameux 
Negre  Aniaga  ,  frere  d’un  Roy 
de  Guinee ,  qu’il  y  a  plus  de  trente 
ans  que  le  Capitaine  Delbée 
amena  en  France.  Le  Roy  eut  la 
bonté  de  le  faire  élever,  &;  inf- 
truire,de  le  faire  b  attifer, luy  don¬ 
nant  feu  Monfeigneur  le  Dau¬ 
phin  pour  Parrcin  ;  le  mit  enfuite 
dans  fes  Moufquetaires  ,  puis  le 
fie  Capitaine  dans  fon  Régiment  3 
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où  il  fervit  avec  Honneur.  L’envie 
de  revoir  Ton  pais  3  où  il  promec- 
toit  de  favorifer  le  commerce 
de  France,  &  Tetabliffcment  des 
Millionnaires ,  Tayaut  pris,  SaMa- 
jelté  le  combla  de  prefens  ,  ôc  luy 
donna  un  Vaifteau  pour  le  reme¬ 
ner  en  Guinée.  Mais  quand  il  y 
fur  ,  il  ne  Te  foucia  plus  de  Ton  Bat- 
teme ,  Sc  il  redevint  Negre  com¬ 
me  auparavant.  Un  de  mes  amis 
Officier  d’un  Vaiffeau  qui  fut  à 
cette  colle  en  1708,  eut  deux  ou 
trois  conférences  avec  ce  Negre, 
qui  vint  à  fon  bord.  Il  eftoit  grand 
Seigneur  dans  la  contrée  ;  car  fon 
frère  en  eftoit  Roy.  Il  témoigna 
beaucoup  de  rcconnoiffance  des 
biens  qu’011  luy  avoit  faits  en 
France,  <5c  fit  grand  accueil,  & 
de  grandes  offres  aux  gens  du 
Vaiffeau,  &  a  tous  ceux  de  la  Na- 


Mais  cette  navigation  pour  la 
Loüifiane,nous  procurera  encore 

Q.v 
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la  communication  entièrement  li¬ 
bre  avec  ces  deux  fameux  ports 
du  Golfe  de  Mexique, la  Havane*. 
&  Veracrus  *  où  les  Eitrangers^ 
n’avoient  point  d’accès ,  6c  donc 
on  ne  connoiflbit  que  le  nom ,  6c 
la  fituationfur  nos  cartes. 

Cette  derniere  Ville  *  eft  le  port 
de  la  nouvelle  Efpagne  aux  fond 
du  Golfe,  à  dix-huit  degrez  de 
latitude  Nord  ,  fituée  dans  un 
terrain  plat  6c  fablonneux  en¬ 
touré  de  montagnes  ;  audelà  def- 
quelles  il  y  a  des  bois  6c  des 
prairies  allez  fournies  de  beftiaux, 
6c  de  gibier  ,  donc  la  chair  eft  fi¬ 
la  lieu  le  ,  6c  fans  gouft  ;  l’air  y  eft 
mal  fain  6c  très  chaud  ,  de  tous 
vents,  excepté  de  celuy  de  Nord, 
qui  y  (ouflle  tous  les  8  ou  15  jours , 
pendant  *,4  heures  feulement, 
avec  telle  violence,  que  des  Na¬ 
vires  on  ne  peut  defeendre  àterre, 
6c  que  le  froid  y  eft  très  perçant. 
Quand  le  temps  eft  clair ,  on  voit 
fort  bien  fur  le  chemin  duMexi- 
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que  ,  deux  montagnes  élevées 
audeiFus  des  nues ,  &  éloignées 
de  quarante  lieues.,  toutes  cou¬ 
vertes  de  neige.  Les  rues  deVera- 
erus  font  tirées  au  cordeau  ;  les 
niaifons  affez  belles,&  regulieres; 
les  fortifications  du  codé  de  ter¬ 
re,  font  peu  de  chofe  :  mais  la  face 
de  la  Ville  qui  regarde  la  mer ,  eft 
en  demi  cercle  ,  un  petit  Fort  à 
chaque  bout.  Mais  vis-à-vis  cette 
face ,  a  un  quart  de  lieue  en  mer , 
il  y  a  fur  un  terrain  inacceffible, 
à  caufe  des  battures une  bonne 
citadelle  bien  baftie,  bien  munie 
de  tout  ;  mie  forte  garnifon ,  & 
double  batterie  de  deux  cents 
pièces  de  canon  de  fonte.Les  Na¬ 
vires  ne  peuvent  mobilier  qu’en¬ 
tre  cette  Citadelle  &  la  Villes 
encore  y  a  t— il  bien  des  précau¬ 
tions  a  prendre,  à  caufc  que  ce 
moüillage  eft  difficile! 

Les  habitons  font  mulaftres  r 
c’eft  à  dire  de  couleur  de  pain 
d  épice  ;  qui  ne  vivent  prefquc 
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que  de  chocolat,  &:  de  confitures, 
dans  une  grande  fobrieté,  6c  man¬ 
geant  rarement  delà  viande.  Les 
hommes  y  font  fiers  ,  les  femmes 
retirées  dans  les  Chambres  hau¬ 
tes  hors  la  veuë  d’autruy  ,  ne 
fortant  que  rarement  ,  6c  encore 
en  carofle  ou  en  chaifej  6c  celles 
qui  n’ont  pas  le  moyen,  envelop¬ 
pées  d’une  mante  de  taffetas ,  qui 
les  couvre  depuis  le  haut  de  la 
tête  jufqu’en  terre, &  ne  leur  laide 
qu  une  petite  ouverture  au  droit 
de  l’oreille  pour  les  cSduire.Dans 
leursChambres,ellcs  n’ont  qu’une 
chemife  ,  6c  une  jupe  de  foye, 
garnie  de  galon  d’or  ou  d’argent, 
fans  coiffure,  toujours  tefte  nue, 
les  cheveux  nattez  avec  des  ru¬ 
bans  j  une  chaine  d’or  au  col ,  des 
brade!  et  s  de  mêmc,&  des  pende¬ 
loques  d’émeraudes  aux  oreilles. 
La  mine  ,  6c  la  compagnie  des 
François  leur  plairoit  bien ,  fi  la 
jaloufie  des  hommes  ne  s’y  oppo- 
ioit  entièrement.  Comme  dans  le 
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Navire  François,  où  eftoit  l’amy 
qui  m’a  donné  cette  Relation ,  il 
y  avoit  un  portrait  du  Roy  d’Ff- 
pagne  Philippe  à  prefent  régnant, 
on  y  vcnoit  en  foule  pour  le  voir  $ 
on  ne  fe  lafloit  point  de  le  confi- 
derer ,  de  il  fe  fit  dans  la  Ville  une 
fefte  magnifique  à  la  naiflance  de 
fon  fils  le  Prince  des  Afturies. 

Ils  font  affez  entendus  au  com¬ 
merce  ,  mais  parefleux  ,  de  enne¬ 
mis  du  travail ,  aimant  le  fafte  de 
la  molefle.  Us  portent  de  grands 
chapelets  pendus  au  col  ;  leurs 
maifonsfont  pleines  de  tableaux  , 
ôc  d’images  de  pieté  ;  de  ils  en  ont 
peu  de  véritable.  Ils  font  propre¬ 
ment  meublez  d’ouvrage  de  la 
Chine  ,  de  de  Pourcelaincs.  Les 
Eglifes  font  magnifiques  en  ar¬ 
genterie  j  mais  la  vie  ni  les  ma¬ 
niérés  des  Ecclefiaftiques  n’édi- 
I  fient  point.  Feftes  de  Dimanches, 
I  il  n’elt  point  queftion  de  Matines, 
de  Sermon  ,  ni  de  Vefpres  :  on 
caufe  dans  les  Eglifes  ,  on  y  rit 
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auflibien  que  dans  les  Procef- 
fions  ,  qui  fe  font  fréquemment 
la  nuit  aux  flambeaux. 

Le  Commerce  y  cft  défendu 
à  tous  les  Etrangers,  qui  ne  lait 
fent  pas  d’y  venir  furtivement, 
&  de l’y  faire enfecrec ,  au  moyen 
de  quelque  prefens  faits  à  ceux 
qui  peuvent  le  favorifer.  Si  ces. 
mulaftres  s’appellent  blancs,  ce 
n’eft  que  pour  fe  faire  honneur , 
&  fc  diftinguer  de  leurs  efc laves  „ 
qui  font  tous  noirs ,  de  qui  ayant; 
amaffé  de  l’argent  par  leur  tra¬ 
vail  ,  fe  rachètent  de  deviennent 
quelquefois  de  gros  Marchands*. 

La  Ville  de  Mexique  Capitale 
du  païs ,  de  demeure  du  Viceroy,, 
ell  éloignée  de  Veracrus,  d’envi¬ 
ron  80  lieues  vers  l’Olieft  ,  par 
un  chemin  très  rude,  de  fans  vi¬ 
vres.  Ce  pais  feroit  bon  en  quel¬ 
ques  endroits  ,  II  les  Habirans 
avoient  l’adrelfe  de  le  courage 
de  le  cultiver.  Ils  n’y  fement  gue- 
xes  de  nos  bleds ,  de  ils  fe  conten- 
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tent  du  gros  mil  &:  de  la  caflave, 
racine  dont  ils  font  de  la  galette, 
telle  qu’on  en  fait  aux  Ifles.  Leurs 
arbres ,  3c  leurs  fruits  font  tous 
ceux  des  païs  chauds.  Autour  de 
la  Ville  de  Veracrus,  il  y  a  des 
huilions  d’une  épine  fans  fcüilles , 
qui  font  entremêliez  d’unePîante 
extraordinaire.  Car  ayant  peu 
ou  point  de  tige,  elle  pouffe  des 
feüilles  d’un  verd  de  chou  épaiffes 
d’un  doit ,  qui  croiffent  au  bout 
l’un  de  l’autre ,  de  la  figure  d’une 
raquette  j  auffi  la  plante  fe  nom¬ 
me-t-elle  ainfi.  Il  fort  de  ces  feüil¬ 
les  une  efpece  de  figues  rouges , 
fort  fucculentesavec  des  pépins, 
comme  ceux  des  grenades  ;  le  fuc 
en  eft  de  couleur  amarante  :  mais 
fade.  Une  efpece  de  mouche  s’y 
attache,  3c  trouve  tant  degouft 
à  ce  fruit,  qu’elles  s’en  crèvent 
3c  tombent  mortes  à  terre.  On  les 
ramaflè  avec  foin ,  on  les  fait  fe- 
cher  5  de  c’eft  là  la  graine  de  co¬ 
chenille  que  l’on  apporte  en  £u* 
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rope  ,  6c  dont  on  fait  la  belle 
ccarlate.  Les  animaux  6c  les  oi- 
feaux  y  font  tels  que  dans  les  pais 
chauds  de  l’Amerique  ;  il  y  a 
une  cfpece  d’oifeau  tout  rouge  , 
qu’à  caufe  de  fa  couleur  on  ap¬ 
pelle  Cardinal  5  que  l’on  appri- 
voife,  6c  à  qui  Ton  apprend  àfif- 
fler  ,  comme  un  fer  in.  Voilà  ce 
que  l’on  m’a  appris  de  la  Ville  de 
Veracrus. 

Pour  la  Havane ,  Port  6c  Ville 
non  moins  edebre  dans  l’Iflj  de 
Cuba  ,  appartenant  encore  à  la 
Couronne  d’Efpagnc,  elle  cft  à 
la  pointe  occidentale  5  6c  à  la  code 
du  Nord  de  cette  Hic  5  prefque 
fous  le  tropique  du  Cancer  à  qua¬ 
tre  ou  y oo  lieues  en  deçà  de  la 
Veracrus.  Elle  eft  belle  6c  gran¬ 
de  -,  bon  Port  5  fermé  de  deux  . 
Forts  des  deux  codez;  bonne  Ar¬ 
tillerie  de  24  6c  3<j,i’cntrée  étroite 
a  n’y  palier  qu’un  VaifTeau.  La 
Ville  entourée  d’une  bonne  mu¬ 
raille  ?  fortifiée  de  cinq  badions 
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garnis  de  canon.  Les  rues  tirées 
au  cordeau  *  &;  égales,  les  mai- 
fons  aflez  belles  ;  mais  mal  meu¬ 
blées.  Une  belle  place  quarrée 
au  milieu  avec  des  baftimens 
égaux  à  l’entour.  Les  Eglifes  y 
font  magnifiques,  &  riches  en  or 
&  en  argent ,  lampes  ,  chande¬ 
liers  &  paremens  d’ Autel.  On  y 
voit  telle  lampe  fort  bien  travail¬ 
lée  qui  pefera  deux  cens  marcs 
d’argent.  Le  revenu  de  l’Evêché, 
va  à  plus  de  cinquante  mille  écus, 
&  celuy  qui  en  eftoit  pourvu  en 
1703,  comme  je  l’ay fçû  del’amy 
qui  ma  fait  la  prefente  Relation 
fur  ce  qu’il  voyoit,  eftoit  le  plus 
bel  ornement  de  fa  Ville ,  par  fes 
vertus  &  par  fa  charité ,  fe  con¬ 
tentant  de  fon  fimple  necelfaire , 
&  employant  tout  le  refte  pour 
les  pauvres,  6c  pour  rétablir  les 
Eglifes  ruinées.  Le  Commerce, 
quoiqu’interdit  aux  Eftrangers, 
ne  laifte  pas  de  s’y  faire  plus  faci- 
lement  qu’à  Veracrus.  Les  Ha- 
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bicans  y  font  plus  familiers  ;  les 
femmes  plus  libres  mais  elles  ne 
forcent  qu’avec  leurs  mantes,  qui 
les  enveloppent  6c  les  cachent. 
Plufieurs  fçavent  le  François  ,  6c 

s’habillent  même  à  laFrançoifejôc 

quelques  uns  de  la  N  acion  s’y  font 
habituez.  Pendant  que  mon  amy 
eftoit  là,  on  y  fit  une  magnifique 
fefte  pendant  quinze  jours ,  à 
l’honneur  de  leur  Roy  Philippe 
cinq  ;  &c  comme  Monfieur  du 
Caifc  y  eftoit  alors  avec  Ton  efea- 
dre  ,  la  Ville  le  pria  de  fe  joindre 
avec  elle.  Pour  ce  fujet  ,  il  mit 
a  terre  cinq  cens  hommes  ,  qui 
firent  dans  la  place  plufieurs  mou- 
vcmens  d’exercice  militaire ,  qui 
leur  cauforent  de  l’admiration. 
La  Havane  eft  le  lieu  où  fe  ren¬ 
contrent  les  Galions.  Par  ce  mot 
n’entendez  pas  des  Navires  d’une 
grandeur  extraordinaire  >  car  la 
plulpartne  font  que  des  bâtimens 
fort  médiocres  ,  que  la  vanité 
Efpagnolc  enfle  &  grolfitpar  un 
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nom  de  rodomontade.  Mais  fi 
ces  Vaifleaux  ne  font  pas  grands  , 
leur  charge  &  leur  richefie  le 
font.  Avec  tout  cela  cette  Ville, 
l’abord  des  trefors  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  ,  eft  pleine  de  men- 
dians  ;  mais  ils  ne  le  font  que  par 
leur  faute  ,  &:  par  leur  parefle. 
Les  vivres  y  font  chers,  particu¬ 
lièrement  le  pain  •>  le  vin  ne  l’eft 
pas  ,  y  eft  bon  ,  la  viande 
ni  le  poiflon  n’y  ont  pas  de  gouft  j 
le  Peuple  y  eft  Elpagnol  ,  &;  par 
deftus  tout  cela  tient  encore  du 
Sauvage. 

Nous  avons  crû  devoir  faire  la 
defeription  de  ces  deux  fameux 
Ports  du  Golphe  de  Mexique, 
tant  à  caufe  qu’il  n’y  en  a  pas  eu 
de  il  exa&e ,  ni  li  feure ,  que  celle 
que  nous  donnons  icyi  quel’éta- 
bliflement  qui  le  va  faire  pour  la 
Loüifîane  ,  y  pourra  avoir  de 
grandes  relations.  Car  la  Hava- 
I  ne  eftantfur  la  route  decevoya- 
i  gc  5  on  aura  1&  commodité  de  s’g 


j8o  Journal  Ht (torique 
rafraîchir,  de  s’y  mettre  à  l’abri 
des  mauvais  temps  ,  de  s’y  réta¬ 
blir  6c  de  s’y  radouber.  Pour  la 
Veracrus ,  quoique  plus  à  l’écart, 
6c  plus  éloignée  ;  la  communica¬ 
tion  que  l’on  y  pourra  avoir  fer- 
vira  encore  à  faire  réuffir  la  colo¬ 
nie  de  la  Loüifiœne, 

Et  comment  ne  reüffiroic-elle 
pas  fous  les  aufpices  de  Monfieur 
Crozar,  chargé  de  Tentreprife, 
6û  que  la  Providence  Divine  a 
comme  pris  à  tache  de  faire  prof- 
percr  en  richefles  ,  6c  en  hon¬ 
neurs  jufqu’à  l’étonnement  de 
tout  le  monde,  fans  envie,  fans 
jaloufîe  6c  fans  plaintes  de  per¬ 
sonne.  On  ne  peut  donc  que  bien 
augurer  du  fort  de  cette  affaire. 
Les  benediélions  que  Dieu  a  ré¬ 
pandues  fur  tourtes  fes  preceden¬ 
tes,  font  des  garans  de  l’avenir. 
U  y  en  a  même  de  plus  abondan¬ 
tes  a  efpercr  fur  ce  nouveau  pro¬ 
jet  d’érabliiTemenc  dans  la  LouU 
fiane  j  tant  il  paroift  avantageux 
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à  la  B  eiigion  &:  à  l’Etat.  Car  faire 
connoiftre  &  faire  fervir  Dieu  à 
une  infinité  de  Sauvages  ,  par  le 
moyen  des  Millionnaires  qu’on 
va  envoyer  ôc  entretenir  dans  ces 
vaftes  pals  %  planter  la  foy  dans 
ce  nouveau  .monde ,  dont  nous  ne 
connoiiîions  que  ie  nom  j  ôc  de  le 
faire  devenir  un  Erat  François, 
&r  Chrétien,  fous  la  domination 
de  nôtre  Augulte  Monarque  ,  ôc 
à  l’éternelle  mémoire  de  fon  Ré¬ 
gné,  feront  les  fuites  &  les  fruits 
des  foins, 3c  des  dépenfes  de  Mon- 
fieur  Crozat,  la  gloire  de  fon  en- 
treprife ,  Fallu  rance  de  la  belle 
fortune  qu’il  a  faite  en  cette  vie , 
ôc  ce  qui  efi:  rare  à  ces  fortes  de 
riches,  le  gage  d’une  bien  meil¬ 
leure  pour  luy  en  l’autre.  Faflele 
Ciel  que  nos  fouhaits ,  &  nos  ef- 
pcrances  réüfiïffent.  Je  fuis  ôte. 
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VOyagcs  de  l*  Amérique  Septentrionale, 
infiniment  durs  &  pénibles,  dans  l'avis 
au  Leftsur ,  page  üj 

Beauté  de  ces  pa'is  ,  la  nte^e  page. 

Monfieur  de  la  Sale  :  qui  il  cftoit ,  &  ce  qu’il 
a  fait  avant  ce  dernier  voyage,  la  même. 

Ce  que  c’eft  que  les  Sauvages  de  ces  pais , 

la  mem:* 

Noms  de  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage.  ix 
Vaiileaux  du  voyage  ,  le  Commandant  qui 
fut  Monfieur  de  Beaujeu  ,  &  leur  départ.  13 
Different  entre  Monfieur  de  Beaujeu  &  Mon¬ 
sieur  de  la  Sale.  ^ 

'Poiflons  volans  &  vents  Alizés  ig 

Ceremonie  des  gens  de  Marine,  appeîlée  Bat- 
terne ,  empêchée  par  Monfieur  de  la  Sale. 
Embouchure  du  fleuve  Miffiri  i .  dans  le  Gol- 
phe  de  Mexique, non  reconnue  &  manqué.  4 6 
Monfieur  de  la  Sale  aborde  la  Terre  de  l’Ame- 
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Un  des  Navires  échoue  &  périt. 

François  tuez  par  les  Sauvages. 

Monfieur  de  Beaujeu  Commandant  de 
flotte  ,  abandonne  Monfieur  de  la  Sale, 
revient  en  France. 
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Monfieur  de  1a  Sale  b  tu  un  Fort  au  lieu  ou 
il  avoir  débarqué.  ^ 

Un  François  mordu  par  ua  Serpent  Sonne t- 
tc.  ,  $9 

Autre  étabiifTement  commencé  par  Monsieur 
■de  la  Sale.  jg j 

Conjuration  des  gens  de  Monfieur  de  la  Sale 
contre  fa  vie,  découverte»  104 

Ce  dernier  établit  mène  abandonné.  io£ 

Un  nouveau  commencé.  10S 

Qui  fut  nommé  Saint  Loiiis.  nr 

Moniteur  de  ia  Sale  entre  dans  les  terres  pour 
chercher  la  Rivière  Mtjfictfi.  né 

Baye  nommée  de  Saint  Loiiis.  118 

François  tu»  2  par  les  Sauvages.  in 

Defcnption  de  l'habitation  de  Saint  Loiiis. 
On  y  trouye  de  la  vigne  ,  que  l'on  pourroit 
cultiver.  ir7  &  i$5 

Monfieur  de  la  Sale  revient  a  l’habitation  de 
Saint  Loiiis,  fans  avoir  rien  trouvé. 

Il  retourne  pour  le  même  fujet.  ijS 

La  Barque  U  Belle ,  avec  Ton  équipage  per¬ 
due.  141 


Murmure  des  gens  de  Monfieur  de  la  Sale.  T4S 
Monfieur  de  la  Sale  après  avoir  découvert 
plufieurs  Nations  ,  &  particulièrement  les 
Cents  revient  à  l'habitation.  ïjo 

François  égarez  &  perdus,  &  l'un  d’eux  dévoré 
par  un  Crocodile.  151 

Monfieur  de  la  Sale  fait  un  troifiéme  voyage 
dans  les  terres  ,  pour  chercher  fa  Rivière.  153 
Privilèges  des  premiers  nez  des  colonies  du 
Canada.  i$<î 

Beau  pays  décourvert  par  Monfieur  de  la 
Sale.  164 

Rar  extraordinaire.  177 

Noms  des  Nations  découvertes  par  Mon- 
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Deffein  d  alfalfiner  Moniteur  dç  la  Sale,  8c 
les  liens ,  le  nom  de  ces  perfides.  197 

Monfieur  de  la  Sale  aflafliné  &  fon  neveu.  101 
Son  éloge  &  fes  défauts.  202 

Infulté  après  fa  mort  par  fes  meurtriers.  203 
L’Auteur  de  ce  Journal  cy  épargné  pour  n’être 
arrivé  qu’aprés  le  coup  fait.  204 

Les  aflalfins  fc  faifilîent  de  tous  les  effets,  ic  J 
On  ne  latffc  pas  de  continuer  le  voyage.  2 c6 
L’Auteur  de  ce  Journal  rencontre  un  Sauvage 
veftu  à  rEfpagnole.  110 

Les  Cenis  Nation  Sauvage  8c  nombreufe  ,  vien¬ 
nent  audevant  de  nos  voyageurs  en  ceremo¬ 
nie.  213 

Un  François  Provençal  devenu  Sauvage,  2iç 
Les  femmes  Sauvages  cultivent  la  terre  ,  5c 
font  tout  le  ménage  ,  les  hommes  ne  font 
qu’aller  à  la  guerre  ,  pefeher  &  chaffer.  220 
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où  l’on  en  trouve  une  appellée  Tthenfa  ,  qui 
adore  le  feu.  228 
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niere.  252  &  faisant. 

Trois  des  afTaffins  de  Moniteur  de  la  Sale 
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point  revenir  en  -France.  263 
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bœuf  311 
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